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	— Émilie !

	Le cri écorché d’Adrian me pousse à ouvrir les yeux. Il est penché sur moi et hurle.

	— Maîtrisez le cheval !

	Il se couche et me couvre de son corps pendant que Claude ordonne.

	— Encerclez-le ! Il faut protéger le baron !

	Des soldats nous entourent tandis qu’Adrian écarte les cheveux masquant mon visage en murmurant.

	— Mon amour, parle-moi !

	Je réussis à articuler.

	— J’ai mal !

	Il me soulève immédiatement dans ses bras, me calant contre son épaule.

	— Tiens bon !

	Je referme les yeux. J’entends alors le chevalier Gravis crier.

	— Levez-vous, baron ! Le cheval est incontrôlable.

	Adrian me serre contre lui en bredouillant.

	— J’ai peur de la bouger trop brusquement !

	Je lui murmure au milieu de la panique qu’a provoqué Léon.

	— Occupe-toi de Rosalia, je t’en prie ! Je ne veux pas qu’elle soit abattue.

	Il embrasse mon front, avant de me poser délicatement sur le sol.

	— Je reviens, ma bien-aimée !

	Surpris qu’il m’obéisse, Gravis s’occupe de moi en posant son manteau derrière ma tête.

	— Vous…

	Immédiatement, j’entends Adrian coordonner.

	— Écartez-vous ! Je vais m’occuper du cheval !

	J’entrouvre les yeux en l’appelant anxieusement.

	— Adrian !

	Il tient tête à Rosalia calmement, lui faisant signe de s’apaiser.

	— Calme-toi, maintenant !

	Le cheval se dresse face à lui et mes yeux s’écarquillent de terreur. Je me mets à hurler, ce qui me vaut d’horribles douleurs.

	— Non !

	Il marque un recul puis saisit les rênes pour la maîtriser.

	— Tout doux !

	Mon cœur bat trop vite. J’ai la tête qui tourne, et mon corps est si douloureux que, lorsque je comprends qu’il est sur le point de réussir, je m’évanouis. Gravis me secoue alors anxieusement.

	— Ne mourrez pas, dame Émilie !

	À cette affirmation, j’ouvre les yeux pour découvrir qu’Adrian est déjà près de moi.

	— Non, ne me laisse pas !

	Sa main tremblante effleure ma joue pendant que je lui souris.

	— Elle s’est calmée, tu as réussi !

	Son ami chevalier bredouille.

	— Pourquoi ne hurle-t-elle pas de douleur, après une telle chute ?

	Attentif comme toujours, Adrian ignore sa question pour m’examiner rapidement.

	— Où as-tu mal ?

	J’émets un long soupir sans trouver la force de bouger ou de répondre. Je sens alors la chaleur de mon sang couvrir certaines parties de mon corps. La main d’Adrian glisse dans mes cheveux pendant qu’il murmure à son ami.

	— Sa tête a violemment heurté le sol ! C’est de là que vient ce sang ! Il faut agir prudemment après un tel choc.

	La voix de Claude me parvient alors.

	— Que faisons-nous pour l’assassin ?

	Adrian est si troublé qu’il lui rétorque.

	— Je m’en moque pour l’instant !

	Mes yeux s’ouvrent fébrilement pour fixer l’homme que j’aime. Il se penche immédiatement pour embrasser mon front tendrement.

	— Ne bouge surtout pas, Émilie ! Nous allons te soigner !

	Je souris encore. Mourir, dans ses bras, ce n’est pas si terrible. En voyant mon expression, il me murmure.

	— Comment peux-tu sourire après ce qui vient de t’arriver ?

	Je lui murmure dans un effort qui me coûte énormément.

	— Tu es là ! Je peux maintenant partir heureuse.

	Effrayé par ma déclaration, il hurle.

	— Non ! Émilie !

	Aussitôt, il me soulève pour me plaquer contre lui. 

	— Ne dis pas cela !

	Pendant qu’Adrian me berce, Claude lui indique.

	— Je vais essayer de trouver un médecin !

	Il bondit, tandis que le chevalier Gravis soupir profondément de le voir si anéanti.

	— Mon seigneur, quelle que soit l’affection que vous lui portez, si elle souffre, offrez-lui une mort rapide !

	Adrian me serre contre lui en rugissant.

	— Jamais ! Elle va se battre !

	Je sanglote soudain en écoutant les mots du chevalier.

	— Sa jambe doit être cassée, son crâne saigne et elle n’est pas capable de se relever ! Peut-être a-t-elle des côtes brisées, ou bien pire ! Je ne sais pas si elle tiendra jusqu’à ce qu’un médecin puisse intervenir.

	Les lèvres d’Adrian sur mon front sont tremblantes. Il me murmure.

	— Tu vas te battre, je te veux pour femme !

	Des larmes roulent sur mes joues pendant que les soldats s’agitent autour de nous. Adrian me dit encore d’une voix écorchée.

	— J’ai vécu bien pire pour te retrouver ! Ne m’abandonne pas !

	Gravis soulève ma robe et lui indique.

	— Si toutefois vous voulez la sauver, il faut intervenir tout de suite ! La fracture est ouverte !

	La main d’Adrian frôle ma jambe blessée en bredouillant.

	— Aidez-moi, je vais remettre l’os en place !

	Adrian me pose sur le sol délicatement puis dépose un baiser sur mes lèvres en murmurant.

	— Pardonne-moi, mon amour ! Je fais le serment de tuer celui qui t’a blessée si cruellement. Lui, et tout son clan passera par mon épée.

	Épuisée, je reste les yeux clos tandis que ma poitrine se gonfle et se dégonfle d’appréhension. Il ordonne alors.

	— Tenez-la fermement, je vais agir rapidement !

	Le chevalier enroule un mouchoir autour d’un morceau de bois en marmonnant.

	— Elle va mourir, une femme ne peut pas supporter cela !

	Il le place entre mes dents pendant qu’Adrian lui répond.

	— Je refuse cette issue !

	D’un mouvement ferme et vigoureux, il remet en place l’os dans ma chair. Je hurle en convulsant de douleur, recrachant le morceau de bois qui devait me servir à serrer les dents.

	— Adrian !

	Le chevalier me plaque au sol. Les mains d’Adrian tremblant sur ma jambe lorsqu’il contrôle le résultat de ce qu’il vient de faire.

	— Je l’ai remis proprement, il faut lui poser une attelle et un garrot maintenant !

	Claude s’approche de nous alors que je suis à l’agonie.

	— Mon seigneur, il faut repartir chez moi au plus vite ! Il n’y a pas de médecin dans ce village.

	C’est alors que le neveu de l’aubergiste nous rejoint.

	— Baron, est-ce que je peux vous être utile ? 

	Adrian rampe jusqu’à moi en répondant.

	— Trouvez-moi un chariot ! Il faut la transporter au plus vite !

	Sa main apaisante caresse mon visage en sang. Je suis tout essoufflée et transpirante lorsqu’il me murmure.

	— Nous sommes inséparables ! Si tu meurs, je te suivrais.

	Dans un dernier souffle de vie, je lui réponds.

	— Je t’ai toujours tant aimé, ne me suis pas !

	Mon cœur ralentit. Ma respiration s’estompe alors que mes membres semblent sans volonté. Adrian se met alors à hurler en me serrant contre son torse.

	— Émilie !

	Malgré la douleur que cela semble lui provoquer, je m’évanouis.

	Adrian, c’est trop pour moi. Je ne suis qu’une femme après tout. La chute, la fracture, tout ce sang qui se répand sur moi, je meurs dans tes bras, aujourd’hui. Oui, je ne tiendrai pas, malgré tout l’amour que je te porte. C’est fini.
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	— Mon seigneur, comment va-t-elle ?

	Des cris et de l’agitation me parviennent. 

	Suis-je toujours vivante, Adrian ?

	Ses lèvres sur ma joue en sont la preuve. Adrian lui répond fébrilement.

	— Elle tiendra ! Quand arrivons-nous ?

	Je m’agite légèrement. J’essaie d’ouvrir les yeux pour voir son visage une dernière fois. Mais je n’y parviens pas, je suis trop lasse. Claude lui indique alors.

	— Nous serons au domaine dans moins d’une demi-heure ! Le médecin y sera normalement.

	Adrian frôle mes lèvres avant de s’y poser furtivement.

	— Reste avec moi !

	L’odeur de la paille sur laquelle je suis visiblement couchée me parvient. Les oscillements de la charrette me provoquent de multiples douleurs, pourtant je ne suis même pas capable de crier, alors que la main chaude d’Adrian me rassure. 

	Je peux mourir en paix, tu es là !

	Ses caresses m’apaisent, j’ai envie de m’endormir. Cependant, le chahut des hommes autour de nous m’inquiètent.

	— Baron !

	Sir Gravis a toujours le même ton sévère. Adrian lui répond donc.

	— Quoi ?

	J’entends alors son affirmation.

	— Les hommes sont inquiets de vous voir prostré !

	Adrian se redresse pour lui dire.

	— Je suis vivant ! Alors que c’est elle qui se meurt !

	Dans un effort intense, j’ouvre les yeux pour le découvrir couvert de mon sang. J’essaie de saisir sa main près de la mienne et lorsqu’il sent que je bouge, il se penche vers moi en gémissant.

	— Émilie !

	Ses lèvres sont déjà sur les miennes. Elles les caressent avec douceur avant de me dire.

	— Je t’aime si fort !

	J’esquisse un sourire léger en murmurant.

	— Pardonne-moi !

	Il reprend mes lèvres avant de geindre.

	— Chut, mon amour ! Garde tes forces !

	Mes yeux se referment lourdement, alors je l’entends gémir de souffrance.

	— Ne m’abandonne pas !

	Il demande aussitôt.

	— Ne pouvons-nous pas aller plus vite ?

	La voix du neveu de l’aubergiste lui répond.

	— Non, mon seigneur ! Si j’accélère encore, les roues risquent de céder.

	Adrian soupire en caressant mes cheveux.

	— Elle perd beaucoup trop de sang !

	Claude intervient.

	— Si elle a déjà tenu trois heures, c’est un miracle !

	Je sens les larmes d’Adrian rouler sur mon visage. Il me murmure.

	— Je t’avais enfin retrouvé et tu étais mienne !

	Mes lèvres lui répondent fébrilement.

	— Merci, Adrian.

	En entendant mes mots, il s’agite en me serrant contre lui.

	— Pourquoi !

	Je souris légèrement en lui disant.

	— Tu as sauvé mon âme que je pensais damnée et ce, en m’offrant ton amour que je désirais tant retrouver !

	À mes paroles, il me couvre de mille baisers en gémissant inlassablement.

	— Je t’aime !

	Je le laisse s’agiter alors que je suis à bout de forces. Il s’arrête alors pour tapoter ma joue.

	— Émilie ouvre les yeux !

	J’expire profondément pour réaliser ce qu’il me demande. Nos regards se croisent et sa main ensanglantée se pose sur mes lèvres en déclarant.

	— Même la mort ne réussira pas à nous séparer ! Si tu abandonnes la vie, je pars avec toi.

	Je tremble, les yeux écarquillés d’horreur devant cette déclaration qu’il réitère.

	— Non, Adrian !

	Je remue la tête. Il me fixe avec sincérité, en m’indiquant la marche à suivre pour que cela ne se produise pas.

	— Bats-toi pour moi !

	Mon cœur bondit dans ma poitrine, alors que la vie semble me quitter. Je murmure.

	— Je n’en ai plus la force !

	Le souffle haletant d’Adrian vient frôler mes lèvres.

	— Ne m’aimes-tu pas depuis toujours ? M’aurais-tu menti ?

	Les battements de mon cœur accélèrent encore. Ma respiration devient rapide, alors je geins.

	— Tu es cruel ! Tu sais bien que je t’aime !

	Adrian sourit légèrement en s’amusant avec mes lèvres.

	— Reste en vie alors ! Lutte de toutes tes forces pour être près de moi !

	J’attrape ses lèvres fébrilement. Il se laisse faire avant de me rendre avec passion mon baiser. Je suis encore toute pantelante lorsqu’il s’écarte et me murmure.

	— Prouve-moi ton amour ! Sois forte !

	Des larmes roulent sur mes joues et je lui réponds.

	— Je veux être ta femme !

	Adrian pouffe de soulagement de me l’entendre dire.

	— Bien, tu le seras !

	Je referme les yeux en ajoutant.

	— Pardonne-moi !

	Sa main glisse dans mes cheveux tout en me questionnant.

	— Que veux-tu que je te pardonne, ma bien-aimée ?

	Je lui souffle tout bas.

	— Je n’ai pas réussi à empêcher Léon de me prendre Rosalia !

	Il tremble légèrement en me répondant.

	— Ne te préoccupe pas de cela ! Je tuerai cet homme de mes propres mains dès que l’occasion se présentera.

	Ses lèvres se posent sur mon front délicatement en me murmurant.

	— Repose-toi, nous sommes bientôt arrivés !

	Je ne sais pas si mon voyage va prendre fin définitivement ou si ce n’est qu’une étape, mais te savoir si attristé, me blesse encore plus. Je ne voulais pas anéantir ta vie. Non, je ne voulais pas que tu saches que j’étais en vie. Ainsi, rien ne serait venu perturber ton avancée sociale. Oui, tu aurais fini par m’oublier…

	Comme s’il lisait dans mon esprit, il me confie.

	— Je t’aime ! Tout ce que j’ai bâti, c’est pour toi ! Alors, je t’en prie, bats-toi !

	Seules mes larmes lui répondent. Je n’ai plus la force de réagir à ses paroles. Il le voit cependant et me dit.

	— Tu m’entends, n’est-ce pas ! 

	Mes lèvres bougent légèrement pour lui souffler.

	— Adrian, pardonne-moi !

	Inquiet, il me cajole en bredouillant.

	— Je te pardonnerai tout, sauf de m’abandonner !

	Cependant, je me sens partir. Je tremble légèrement tandis qu’il se met à crier en me voyant défaillir.

	— Émilie !

	Il me secoue légèrement avant de me prendre dans ses bras en hurlant.

	— Non !

	Claude intervient aussitôt.

	— Mon seigneur, que se passe-t-il ?

	Adrian pleure, sentant mon corps se ramollir entre ses bras.

	— Elle s’en va ! Je le sens !

	Sir Gravis soupire en lui disant.

	— Laissez-la partir, c’est mieux ainsi !

	Ses lèvres sur mon front, ses mains, qui me pressent contre lui et son souffle haletant, me poussent pourtant à rester en vie. Je murmure dans un dernier souffle.

	— Je t’aime…

	Ma voix éteinte le fait gémir.

	— Non, Émilie !

	Ses larmes sur mon visage me bouleversent, mais je ne tiens plus. Mon cœur ralentit dangereusement. Mon corps ne me répond plus à présent. Je m’éteins vraiment entre ses bras.

	Adieu, mon tendre amour…
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	— Baron, vous ne pouvez pas partir maintenant !

	J’entends des cris autour de moi.

	— Ma décision est prise, je n’attendrai pas un jour de plus !

	Adrian et son écuyer se disputent visiblement.

	— Elle va mourir bientôt et vous le regretterez toute votre vie !

	Le chevalier Gravis lance cela de but en blanc. Je frémis en essayant d’ouvrir les yeux. Mais Adrian lui rétorque vivement.

	— Je serai là à son réveil ! Je fais un simple aller-retour vers la capitale pour informer le roi.

	Son ami réplique.

	— C’est une tombe que vous aurez à votre retour ! Cela fait trois jours qu’elle est dans cet état.

	Furieux, Adrian hurle.

	— Je ne peux plus attendre ! Le prince de Lanistis sera au palais dans trois jours. Je dois prévenir le roi !

	Je force sur mes paupières pour qu’elles m’obéissent, mais rien n’y fait. Claude s’interpose donc entre eux.

	— Cessez de crier tous les deux ! Vous réveillerez un mort !

	Gravis émet un rictus.

	— C’est exactement ce dont nous avons besoin !

	J’entends quelque chose heurter le mur près du lit dans un hurlement cinglant.

	— Retirez ce que vous venez de dire !

	Ils se battent. J’essaie d’articuler quelque chose pour les arrêter.

	— Adrian…

	Le faible son que produit ma voix, ne me permet pas de me faire entendre. Adrian hurle plus fort.

	— Je refuse sa mort ! J’en deviendrai fou !

	Son ami réplique.

	— Vous l’êtes déjà ! Regardez votre agressivité !

	Claude les sépare encore.

	— Messieurs, calmez-vous !

	Ma main bouge lentement et mes paupières s’agitent. Je profite du silence pour geindre.

	— Adrian !

	Ma voix lui parvient enfin, il m’appelle.

	— Émilie !

	Je sens son corps heurter le sol et sa main saisir la mienne.

	— Serre ma main, si tu m’entends !

	Mes doigts la pressent légèrement et il l’embrasse en gémissant.

	— Tu te réveilles enfin !

	Claude s’écrie.

	— Je fais quérir le médecin immédiatement !

	Gravis quant à lui soupire.

	— C’est le miracle que vous attendiez avant votre départ !

	Sa main chaude se pose contre ma joue et il me demande sans lui répondre.

	— Regarde-moi !

	Je force pour lui obéir. Sa respiration haletante rythme mon effort et ses lèvres l’encouragent.

	— Je t’en prie !

	Mes yeux s’ouvrent enfin dans un éclair de lumière. Je suis éblouie alors qu’Adrian se penche sur moi pour que nos regards puissent se croiser.

	— Émilie !

	La lumière s’estompe, je commence à apercevoir les contours de son visage. Je souris légèrement en murmurant.

	— Mon bien-aimé !

	Il embrasse mon front en s’asseyant sur le bord du lit.

	— Oui, je suis là !

	Je le vois enfin clairement. Son visage fin, ses cheveux noirs et surtout ses yeux ténébreux, tout est là devant moi. Une larme roule sur sa joue, alors je tends la main vers elle. Adrian m’y conduit en me demandant.

	— Comment te sens-tu ?

	J’essaie de m’agiter, mais il me recouche sur le lit délicatement.

	— Non ne bouge pas ! Tu as de nombreuses blessures.

	Son ami s’approche et lui demande.

	— Vos projets ont-ils changé ?

	Adrian embrasse ma main avant de répondre.

	— Non, je pars dès que le médecin m’aura informé de son état !

	Je serre sa main anxieusement, alors il me dit.

	— Je savais que tu ne m’abandonnerais pas !

	Sa main écarte les cheveux sur mon visage en ajoutant.

	— Tu dois garder la chambre, tu es passée proche de la mort !

	J’émets un long soupir en voyant que le chevalier m’observe lourdement. Adrian lève la tête vers lui en le questionnant.

	— Qui a-t-il ?

	Tout en me fixant, il lui dit.

	— Ne vous réjouissez pas trop vite ! Sa fièvre est tombée, mais son état n’est pas très bon. Sa jambe n’est pas hors de danger.

	Mes yeux s’écarquillent et je demande.

	— Est-ce que je vais la perdre ou mourir ?

	Adrian remue la tête en abaissant les yeux. Effrayée par sa réaction, je tente malgré tout de me relever.

	— Je veux voir !

	Mais mon corps est douloureux, c’est un terrible effort. En me voyant faire, Adrian soupire puis me soutient.

	— Tu vas guérir, je n’en doute pas !

	Je tire le drap pour découvrir que ma jambe droite est bloquée dans une attelle. J’ai un haut-le-cœur en voyant l’état de la blessure. Adrian la couvre aussitôt en me collant à lui.

	— Ne t’inquiète pas, même si c’est impressionnant !

	Ma jambe est toute violette et enflée. 

	— Elle est perdue !

	J’ai vraiment la nausée, je masque ma bouche derrière ma main pendant qu’il essaie de me rassurer.

	— Tu remarcheras, je t’aiderai !

	Je pleure aussitôt contre son épaule.

	— Tue-moi !

	En entendant mes mots, ses dents grincent. Il me comprime contre lui en me répondant.

	— Ne dis pas de bêtises !

	Je tremble en bredouillant.

	— Ma jambe est horrible ! Comment peux-tu encore vouloir de moi ? Je vais devenir infirme !

	Adrian embrasse mes cheveux en répondant tendrement.

	— Comment pourrai-je t’abandonner ? Toi que j’aime depuis si longtemps…

	Je frémis de dépit avant de crier.

	— Je ne veux pas de ta pitié ! Tue-moi !

	Furieux, il me pousse sur le lit en hurlant.

	— Je n’éprouve que de l’amour pour toi !

	Figée par son cri, ma poitrine s’agite, car ma respiration accélère.

	— Tu m’entends ! Je t’aime !

	Gravis tousse en s’éloignant. J’entends la porte se fermer avant qu’Adrian ne rugisse encore.

	— Je pars demander l’autorisation de t’épouser au roi dès que le médecin m’aura renseigné sur ton état ! 

	Mes yeux s’écarquillent de stupeur. Je bredouille.

	— Tu es fou ! Je suis mutilée !

	Il soulève le drap avec fureur pendant que je couine.

	— Non, ne la regarde pas ! Je t’en supplie !

	Adrian frôle ma peau avec son index, puis pose ses lèvres sur la large coupure suturée de ma jambe. Une fois puis deux, avant de remonter le trajet jusqu’à venir mordre ma cuisse.

	— Je ne veux que toi, pour femme !

	Je tremblote sous ses lèvres pendant que sa main glisse sur ma peau lentement. Je l’appelle alors dans un gémissement.

	— Arrête, Adrian !

	Il se suspend au-dessus de mon corps tout en me fixant avec détermination. Je pleure aussitôt, en comprenant qu’il ne cédera jamais.

	— Je vais anéantir ta vie ! Je vais te faire doublement honte !

	Comme pour me prouver le contraire, il délace la robe de nuit que je porte pour laisser apparaître ma poitrine. Sa main écarte le tissu et il me dit.

	— Tu es magnifique !

	Je pouffe amèrement.

	— Seulement, si tu ne regardes pas ma jambe !

	Contrarié, Adrian se lève brusquement. Mon cœur se déchire de le voir s’éloigner de moi. Je tourne la tête vers lui et je découvre qu’il cache son visage derrière ses mains. J’éclate en sanglots en lui disant.

	— Je ne veux pas que tu aies pitié de moi ! Je ne le supporterai jamais ! Tue-moi, je t’en prie !

	Il se tourne en me lançant un regard noir. Je me fige tandis qu’il revient en me criant.

	— Comment dois-je te le faire comprendre ?

	Je ferme les yeux devant sa colère. Il se couche alors sur moi en me susurrant.

	— Dois-je te prendre contre ton gré pour que tu acceptes mes paroles ?

	Adrian remonte ma robe pendant que je pleure en le rejetant.

	— Non ! Je ne veux pas cela !

	En me voyant affolée, il embrasse mon front en murmurant.

	— C’est toi que j’aime, et non ta maudite jambe !

	Je tremble sous ses lèvres.

	— Adrian, je t’ai toujours aimé !

	Il les pose sur ma joue avec tendresse avant de déclarer. 

	— Alors, crois en moi !

	Je suis envoûtée par son comportement. Je rends les armes. 

	— Tout ce que tu souhaites, mon bien-aimé !

	Il se redresse pour renouer ma robe délicatement sur ma poitrine.

	— Je veux que tu te reposes le temps de mon voyage ! Quand je rentrerai, tu seras ma fiancée.

	J’ouvre les yeux en le suppliant.

	— Non, ne t’en vas pas !

	Adrian se penche pour prendre mes lèvres. Son long baiser m’achève. Il me murmure.

	— Ne crains rien, Rosalia a brisé le bras de ton tortionnaire ! Il ne viendra pas te tourmenter pendant mon absence.

	Épuisée, je ferme les yeux sans lui répondre. Adrian s’inquiète aussitôt.

	— Émilie !

	Je sursaute et il saisit mon visage entre ses mains.

	— Tu m’as fait peur !

	Mes paupières sont lourdes, je lui murmure.

	— Je me sens si faible ! J’ai besoin de toi !

	Soudain plein de culpabilité, il caresse ma joue délicatement.

	— Je dois faire un choix entre le présent et notre avenir !

	J’émets un long soupir, ma tête me faisant affreusement mal. Puis, je me mets à pleurer comme une enfant.

	— J’ai peur, j’ai mal, Adrian ! Je t’en supplie, ne me laisse pas !

	En me voyant m’effondrer, il se fait une place dans le lit pour s’allonger près de moi.

	— Tu dois me faire confiance, si tu es effrayée ! Nous sommes inséparables, je reviendrai vite.

	Les larmes roulent sur mes joues sans que j’aie la force de lui répondre. 

	— Ferme-les yeux…

	Je m’endors lentement tandis qu’il pose ses lèvres sur ma joue en murmurant.

	— Repose-toi, ma bien-aimée !

	J’expire profondément et il ajoute.

	— Merci de t’être si bien battu pour moi !

	Je souris légèrement en sentant qu’il m’enlace tendrement. 

	— Je t’aime, Émilie !

	Je voudrais que nous restions ainsi pour l’éternité.

	Ma jambe est en piteux état ! C’est la première fois que j’ai une telle blessure. La couleur de ma peau a changé. Elle est enflée et douloureuse. De larges sutures maintiennent la déchirure provoquée par la sortie de l’os… Bref, elle est affreuse ! Pourtant, toi, tu l’as embrassé en me disant des mots tendres. Est-ce que ton amour est aveugle ? Ou est-il si immense, que tu trouves toujours la moindre parcelle de lumière dans l’obscurité qu’est devenue ma vie…
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	— Mon seigneur !

	Je m’agite en entendant ce cri. Adrian soupire en embrassant ma joue.

	— Il est temps, mon amour !

	Je le comprends alors qu’il quitte le lit sous mes gémissements.

	— Ne pars pas !

	Adrian effleure ma joue en criant.

	— Entrez !

	La porte s’ouvre, laissant entrer plusieurs personnes. Claude affirme le premier.

	— Le médecin est là ! Il est fort étonné qu’elle soit en vie !

	J’entends encore Adrian soupirer puis se rasseoir près de moi.

	— C’est une battante, elle ne pouvait pas m’abandonner !

	La voix d’un autre homme surprend Adrian.

	— Puis-je la voir ?

	C’est Sir Iustitia, et tandis qu’il répond, sa main tendre continue de caresser mes cheveux.

	— Approchez, mais elle est faible !

	Il s’adresse immédiatement à moi.

	— Dame Émilie, ma maison est la vôtre ! Reposez-vous jusqu’à votre entier rétablissement !

	J’ouvre les yeux fébrilement.

	— Merci !

	Devant ma faiblesse, il demande au médecin.

	— Faites votre examen ! Je veux savoir les mesures que je dois prendre, pour sa santé.

	Un peu vexé, Adrian déclare.

	— Je veux que vous protégiez celle qui sera ma femme pendant mon absence ! Je n’accepterai plus aucun incident !

	Le médecin s’assied sur le lit puis soulève le drap en bougonnant.

	— Pour l’instant, cela ne s’est pas infecté !

	Je tremble légèrement tandis qu’il appuie sur ma plaie pour le confirmer.

	— Il n’y a pas de suppuration, et la fièvre semble être partie ! Si cela continue ainsi, sa jambe ne sera pas amputée.

	Adrian me murmure.

	— Tu vois, ta jambe va guérir !

	Je geins en m’agitant.

	— Je ne veux pas qu’elle soit coupée ! Je ne veux pas vivre comme cela…

	Devant ma panique, il me rassure.

	— Cela n’arrivera pas ! Elle ne s’est pas infectée !

	Le vieil homme le reprend cependant.

	— L’hygiène doit être irréprochable et elle ne doit absolument pas l’utiliser pendant six semaines !

	Sir Iustitia s’écrie alors.

	— J’y veillerai ! 

	Surprise, je lève les yeux vers Adrian qui grince des dents avant de demander.

	— Supportera-t-elle un voyage jusqu’à mon domaine ?

	Il lui répond froidement.

	— Non, elle mourra sans doute au cours d’un tel périple ! Elle ne doit pas être déplacée avant un mois. 

	La main d’Adrian tremble et il abaisse les yeux en me disant.

	— Nous irons l’année prochaine, pour nos fiançailles !

	Je ferme les yeux en abandonnant face à sa volonté. Le médecin déclare alors.

	— Chacune des plaies doit être nettoyée avec attention ! Elle est si faible, qu’une infection l’emporterait en quelques heures.

	Médusée de l’entendre dire cela, je bredouille.

	— Quoi ?

	Adrian me répond en se mettant à genoux près du lit.

	— Tu as perdu beaucoup de sang et la fièvre t’a dévoré trois jours durant ! Beaucoup t’ont crû perdu.

	Il embrasse ma main quand le maître de maison demande.

	— Et pour son visage, que devons-nous faire ?

	Devant cette annonce, je me redresse en criant.

	— Qui a-t-il ? Suis-je défigurée également ?

	Tout le monde abaisse les yeux alors je me tourne vers Adrian.

	— Réponds-moi !

	Sa main glisse sur ma joue gauche douloureusement puis remonte jusqu’à ma tempe. Je tremble aussitôt en gémissant.

	— Non !

	Il me rassure immédiatement.

	— C’est juste un hématome !

	Sa main glisse cependant sur ce qui ne me trompe pas. J’ai des sutures. Je bredouille.

	— Et cela !

	Il écarte mes cheveux pour poser ses lèvres sur ma plaie, puis me dit.

	— Cela ne se verra pas sous tes magnifiques cheveux !

	Je pleure en lui disant.

	— Si elle est horrible, ne me flatte pas !

	J’essaie de me tourner, mais à cause de ma jambe, je hurle de douleur.

	— Ah !

	Adrian me bloque solidement en me criant.

	— Calme-toi !

	Je le fixe en gémissant.

	— Je veux me voir !

	Ils se regardent tous, mais le médecin réplique.

	— Vos marques auront disparu avant que vous soyez capable de vous lever ! Vous ne devez pas vous agiter !

	Je me mords la lèvre en plissant des yeux. Adrian soupire profondément en demandant.

	— Finissez, elle a besoin d’accepter son état.

	Sir Iustitia marmonne.

	— Vous auriez dû m’écouter ! Vous l’avez mise en danger avec votre projet farfelu !

	Adrian serre les dents avant d’embrasser ma joue meurtrie. Sa main effleure légèrement ma peau avant de crier.

	— Je ne fuirai pas mes responsabilités, mais ne m’accablez pas plus que je ne le suis déjà !

	Il s’éloigne de moi pour s’approcher de la fenêtre et rugir encore.

	— C’est en étant près d’elle que je serai capable de la protéger !

	Son aîné lui rétorque.

	— Baron, vous n’êtes qu’un gamin égocentrique ! Soignez-la et reconduisez-la à la frontière ! C’est le seul moyen de la protéger du roi !

	Je touche mon front en sanglotant, le cœur lourd qu’Adrian se fasse gronder comme un enfant. Le médecin s’approche alors pour m’examiner.

	— Allongez-vous ! Ne vous préoccupez pas de leur dispute.

	Je fixe Adrian du coin de l’œil, alors qu’il réagit vivement.

	— Je suis un chevalier d’Agris ! Oui, je suis le seigneur de ces terres ! Respectez-moi, si vous voulez garder vos biens et votre rang !

	Furieux comme jamais, il ajoute.

	— Je ne suis plus l’enfant que vous avez recueilli et soigné ! Je suis un homme et je suis maître de mes décisions !

	Sir Iustitia rétorque.

	— Vous êtes le maître de vos erreurs ! Regardez-la ! Son père vous aurez tué, pour cela !

	Adrian défait son pourpoint puis le jette au sol avant de retirer sa tunique en rugissant.

	— Je suis déjà mort une fois pour elle !

	Il montre sa cicatrice, en hurlant encore plus fort.

	— Je ne renoncerai jamais aux promesses que j’ai faites ! Je lui offrirai ma vie en sacrifice !

	Je frissonne devant cette déclaration. Je me redresse en grimaçant de douleur. Mais le médecin me gronde aussitôt.

	— Vous avez des côtes fêlées ! Restez allongée !

	Je pose ma main sur celles-ci en criant.

	— Je veux vivre avec Adrian ! Que la mort me prenne maintenant, si c’est impossible !

	Celui-ci bredouille en s’avançant les bras ouverts vers moi.

	— Ne dis pas cela !

	Il m’enlace délicatement tandis que je pleure contre lui.

	— Tue-moi ! Je souffre trop !

	Immédiatement, Adrian ordonne.

	— Sortez tous ! 

	Le maître de maison marmonne en quittant la pièce.

	— Vous la blessez en lui vendant des chimères ! Donnez-lui assez d’argent pour qu’elle quitte Agris et qu’elle puisse refaire sa vie en Lanistis !

	Je tremble à cette idée, mais Adrian me murmure.

	— Je ne ferai jamais cela ! Si tu quittes ce pays, ce sera avec moi !

	Je ferme les yeux en déversant quelques larmes de désespoir.

	— Adrian, tu ne peux pas faire cela !

	Le médecin s’éloigne en me disant.

	— Reposez-vous !

	J’émets un long soupir qu’Adrian coupe en murmurant.

	— Je t’aime !

	Cette déclaration fait bondir mon cœur. Il est si sincère, alors que dans le passé, il n’aurait jamais osé me le dire si directement. Je me laisse porter par lui en répondant.

	— Mon cœur est à toi depuis toujours ! Mais si mon corps pourrit, je ne veux pas être une charge pour toi. Tue-moi !

	Doucement il me couche sur le lit. Puis il s’assied près de moi. Le dos de sa main caresse ma joue jusqu’à ce qu’il me dise.

	— Veux-tu vraiment me laisser seul ?

	Surprise, je détourne les yeux en répondant.

	— Bien sûr que non !

	Il se penche pour embrasser ma joue et ajoute.

	— Sois confiante alors ! Je veux que tu croies en moi.

	Je ferme les yeux en répondant.

	— Aujourd’hui, je suis ta captive plus que jamais ! L’espoir, c’est tout ce qui me reste…

	Adrian me câline tendrement.

	— Si tu crois en mes sentiments et en mes promesses, cela te donnera de la force !

	Je souris comme une adolescente amoureuse à ces paroles. Il m’envoûte comme toujours.

	Tu m’as toujours consolée si facilement ! Suis-je si transparente à tes yeux que tu trouves les mots pour me réconforter ? Dans tous les cas, savoir que tu m’aimes apaise mon cœur déchiré par mon état de santé. Je ne veux pas perdre ma jambe. Non, je ne veux pas perdre la vie maintenant que je sais que la tienne est sauve…
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	— Tu dois continuer à te battre !

	Sa soudaine demande me fait ouvrir les yeux dans un sursaut. Il m’examine tristement avant de se pencher pour embrasser mon front. Je gémis aussitôt.

	— Adrian, promets-moi de me tuer, si mon état s’aggrave !

	Il touche sur sa large cicatrice en me disant.

	— Tu n’obtiendras jamais cela de moi ! J’ai lutté sans relâche pour rester en vie ! J’attends la même chose de toi.

	J’abaisse les yeux et il m’annonce.

	— La mort est venue frapper à ma porte plusieurs fois, mais j’ai toujours refusé de lui céder !

	Je pose ma main sur sa cuisse en le questionnant.

	— Que veux-tu dire ?

	Il la prend pour la poser contre son torse marqué.

	— J’ai mis plus de trois mois à m’en sortir ! Après avoir été laissé pour mort, j’ai rampé jusqu’au feu pour me cautériser moi-même. 

	Mes yeux s’écarquillent d’horreur.

	— Adrian !

	Il sourit légèrement en me confiant.

	— J’ai brûlé ma peau avec le tisonnier pour arrêter le saignement ! J’ai cru mourir pour la deuxième fois, tellement la douleur été horrible.

	Je tremble de terreur, mais déjà il ajoute.

	— J’ai hurlé si fort que j’en avais honte ! Pourtant, personne n’a répondu à mes cris. La demeure de ton père était vide.

	Des larmes débordent de mes yeux, je gémis.

	— Mon bien-aimé…

	Adrian embrasse ma main puis me dit timidement.

	— J’étais furieux de n’avoir pas pu te protéger ! J’ai pleuré si fort de dépit et de colère que j’ai fini par m’effondrer. Je crois que je suis resté inconscient quelques heures, car quand j’ai enfin ouvert les yeux, le père de Claude était penché sur moi.

	Ma main tremble alors, il continue.

	— J’étais le seul survivant ! Tous étaient morts ou avaient fui le massacre.

	Je sanglote. Il se penche pour embrasser mon front.

	— Ne pleure pas, c’est le passé, Émilie !

	Je le retiens à ma hauteur en le suppliant.

	— Embrasse-moi, je t’en prie !

	Surpris, mais réjoui, il prend mes lèvres avec douceur. Il me murmure ensuite.

	— La mort voulait encore de moi, à cet instant ! J’étais fiévreux, énormément même, alors il m’a fait soigner sur place. J’ai eu droit à de meilleurs soins, puis on a refermé mon torse béant.

	Sa main glisse sur sa cicatrice pendant qu’il sourit fièrement.

	— Cela a duré des heures ! J’ai cru mourir à chaque seconde, mais la pensée de te retrouver m’a maintenu en vie.

	Je me redresse vivement, mais dans une terrible douleur, pour m’accrocher à ses lèvres. Adrian répond à mon amour ardent par le sien, me laissant totalement pantelante tandis qu’il m’annonce.

	— C’est ainsi que je t’aime, Émilie ! Tu vois, les obstacles ne me font plus peur. J’ai vaincu la mort à plusieurs reprises !

	Envoûtée, je me laisse embrasser une nouvelle fois, avant qu’il ne poursuive son récit.

	— Lorsque j’ai ouvert les yeux, j’étais dans ce lit ! Il m’avait ramené chez lui, mais la fièvre me brûlait toujours. Elle voulait me prendre à jamais. J’ai donc lutté, pour ne pas franchir la porte qu’elle m’ouvrait.

	Je l’embrasse sans préavis. Ma passion l’emporte également. Il soutient mon visage entre ses mains avant de me dire.

	— Si tu m’embrasses ainsi…

	Je le coupe.

	— Je t’aime si fort !

	Adrian me rétorque sournoisement.

	— Bats-toi comme jamais, car je te veux à mes côtés pour toujours !

	Haletante, je hoche la tête en lui disant.

	— Je ne veux pas te quitter !

	Il dépose un baiser sur mon front en terminant.

	— Et malgré la forte infection que j’avais, j’ai lutté pendant des semaines ! Les mois ont passé dans d’horribles souffrances, mais j’ai été plus fort et je l’ai vaincu. J’étais si déterminé à te secourir, que je me suis levé à peine remis, pour prendre mon épée.

	Je souris en lui demandant.

	— Pourquoi n’avais-tu pas accepté, que je me déclare à toi avant ce drame ?

	Mon bien-aimé effleure mes lèvres en répondant.

	— Je voulais faire cela correctement et non pas dans l’urgence de la situation ! Je voulais entendre tes sentiments et m’en réjouir, plutôt que de les saisir dans l’expression de la peur que tu ressentais.

	Ma main vient se poser contre sa joue doucement.

	— Adrian, je veux être ta femme, et honorer ton amour ! Si je survis…

	Il prend mes lèvres avec douceur pour me couper la parole, et me murmure ensuite.

	— Il n’y a pas de « si », tu vas t’en sortir !

	Je souris à cet homme que j’aime tant.

	— Parle-moi encore de ta blessure ! Que s’est-il passé ensuite ?

	Adrian ajoute aussitôt.

	— Comme je te l’ai dit, j’ai donc mis trois mois à m’en remettre ! J’étais si faible en quittant le lit, que j’ai fait d’énormes efforts pour remuscler mon corps. J’avais mal, si mal… Mais l’idée de devenir fort pour te sauver m’a donné des ailes. Je me suis battu pendant quatre ans pour devenir l’homme qui se tient devant toi !

	Je le récompense d’un baiser et il ricane.

	— L’effort valait le privilège que j’ai obtenu ! Tu es là !

	Il m’allonge doucement sur le lit avant de se glisser sur moi soigneusement pour me susurrer.

	— Je ne regrette rien, ni les souffrances ni les humiliations que j’ai subies ! Aujourd’hui, je suis le baron de Florenti. Oui, je suis un chevalier respecté et j’ai la femme que j’ai toujours aimée sous mon corps.

	Je rougis légèrement devant cet énoncé. Il embrasse ma joue en murmurant.

	— Il est évident, que c’est ce dernier avantage que je préfère !

	Je pouffe douloureusement en lui répondant.

	— Cependant, je suis en piteux état !

	Triste, Adrian me dit.

	— Tout va s’arranger ! Repose-toi sagement et à mon retour, je prendrai personnellement soin de toi.

	Je soupire en lui demandant.

	— Crois-tu vraiment qu’il va accepter de régulariser notre union ?

	Adrian s’écarte soucieux, et marche le long du lit. Anxieuse, je serre le drap en murmurant.

	— Les chances sont faibles !

	Il me répond aussitôt par une question.

	— Peux-tu me jurer que tu n’as tué personne dans notre pays ?

	Je me redresse d’un bond, ce qui me vaut une affreuse douleur. Je grimace en tenant mes côtés, avant de répondre.

	— Je le jure sur mon amour pour toi ! Je n’ai tué aucun homme en Agris ! Je n’y avais pas remis les pieds depuis mon enlèvement !

	Il revient vers moi, me voyant souffrante et m’enlace en m’annonçant.

	— J’ai confiance en toi ! C’est ainsi que je plaiderai devant le roi. Tu n’es coupable d’aucun crime sur notre territoire. Il ne peut donc pas te condamner.

	Devant sa stratégie, j’ai un dernier sursaut.

	— Crois-tu cela possible ?

	Adrian me répond.

	— Le roi est juste ! Il prendra en compte uniquement les faits sur son territoire !

	Je sanglote, pensant à cet espoir de paix.

	— Adrian, si cela pouvait être vrai !

	Il met un genou à terre devant moi, puis déclare.

	— Si je te quitte aujourd’hui, c’est pour aller présenter mon projet devant le roi ! Je ne veux plus attendre après t’avoir presque perdue une seconde fois. J’obtiendrai une audience et je plaiderai ta cause.

	J’effleure sa joue en pleurant de bonheur.

	— Je t’attendrai, mon amour !

	Adrian se redresse pour prendre mes lèvres, me laissant rêveuse.

	— Je pars sur-le-champ !

	Il retient ma main contre lui en ajoutant.

	— Promets-moi de guérir !

	Je hoche la tête, en lui demandant en retour.

	— Promets-moi de vite me revenir !

	Il pouffe en saisissant mes lèvres avant de me susurrer.

	— Toi et moi, nous sommes indissociables ! Je ferai au plus vite pour te retrouver.

	Je souris avant de l’embrasser avec douceur.

	— Je t’aime !

	Mes mots le réjouissent, car il me répond.

	— Je vais te faire briller comme autrefois ! Sois juste patiente et plus rien ne nous séparera !

	Rassurée, je le laisse me couvrir de ses caresses et baisers.

	Tu sembles si résolu ! Je ne sais pas comment tu arrives à me rassurer ainsi. Pourtant, je veux bien croire en tout ce que tu me dis. Je veux t’attendre et guérir pour que nous puissions être heureux tous les deux. À cet instant, j’oublie Léon et l’ombre qui plane sur nos vies… 
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	— Allez-vous la réveiller avant de partir ?

	La voix de Claude m’incite à ouvrir les yeux tandis qu’Adrian lui répond.

	— Je suis en paix avec Émilie ! Elle sait que je pars et pourquoi.

	J’émets un long soupir pendant que son écuyer équipe son armure.

	— L’a-t-elle bien pris ? 

	Adrian reste silencieux. Claude lance alors.

	— Je vois ! Les femmes sont toutes les mêmes !

	Il le reprend rapidement.

	— Vous vous trompez, elle n’est pas comme Auriane !

	Je me redresse lentement, en me tirant douloureusement jusqu’à la tête de lit pour m’y appuyer. Adrian me regarde faire en s’adressant à lui.

	— Vous l’avez finalement réveillée !

	Claude tourne la tête vers moi et s’excuse.

	— Pardonnez-moi, dame Émilie !

	Je frotte mon bras douloureux en répondant.

	— Ce n’est rien, je peux ainsi profiter de la présence d’Adrian avant son départ !

	Mon bien-aimé me lance un regard des plus tendres en me disant.

	— Cela me coûte de te laisser si meurtrie !

	Je souris légèrement pour suivre les conseils d’Auriane, mais cela semble le rendre plus triste encore. Il marmonne.

	— Nous chevaucherons toute la nuit ! Je vais être de retour le plus rapidement possible !

	Claude me lance un regard désespéré, alors j’interviens en sa faveur.

	— Ne te fatigue pas déraisonnablement, je t’attendrai !

	Il soupire devant mon calme, tandis que son écuyer termine sa besogne. Lorsqu’il a terminé, il l’annonce.

	— Vous êtes prêt !

	Adrian s’écarte en le remerciant.

	— Merci ! Allez préparer mon cheval, nous partirons dès que je sortirai de cette pièce.

	Il obéit sagement en me saluant.

	— Je vous dis à bientôt, dame Émilie !

	Je le salue également d’un mouvement de la tête. Mais Adrian est déjà près de moi et me demande.

	— As-tu besoin de quelque chose avant que je parte ?

	Je ferme les yeux en répondant.

	— Je veux une arme pour me défendre !

	Surpris, Adrian refuse évidemment.

	— Non !

	J’ouvre les yeux, et sachant mon état, je lui dis.

	— Je ne pourrai pas fuir, cette fois !

	Il s’agenouille près du lit.

	— Crois-tu réellement qu’il puisse braver une telle blessure ?

	Sa main saisit la mienne et je lui réponds.

	— Je ne sais pas ce dont il est capable ! Mais il est évident, qu’il est plus malin que je ne l’avais pensé.

	Adrian embrasse ma main, puis sort quelque chose de la poche de son pantalon. Intriguée, je le regarde le porter à ses lèvres. Je me souviens immédiatement qu’il s’agit de la bague que j’avais aperçue. Il me la montre aussitôt.

	— C’est la chevalière de ton père, je l’ai toujours sur moi !

	Je l’examine en fondant en larmes. C’est bien celle qu’il portait en permanence. Adrian me la tend.

	— Elle est à toi ! J’ai pensé que tu voudrais ce dernier souvenir de lui.

	Je la porte à mes lèvres en songeant à ce grand blond qu’était mon père. Lorsqu’il portait son armure, il me semblait si élégant et robuste que je souhaitais me blottir dans ses bras pour m’y sentir protégée. Mon père a toujours été attentif à mes besoins. Il me choyait beaucoup, d’autant plus que l’on ne se voyait pas souvent, car il était appelé régulièrement à servir le roi.

	— Il me manque, Adrian !

	Ma déclaration me vaut une caresse sur la joue.

	— Je sais, mon amour ! Mes parents me manquent également.

	Je me mets à pleurer en lui demandant.

	— Crois-tu qu’il mépriserait ce que je suis devenue ?

	Je fixe la chevalière de mon père en essayant d’imaginer ses pensées. Mais Adrian me répond déjà.

	— Ton père t’adorait tellement ! Ce qu’il penserait ou ferait serait équivalent à mes choix et à mes sentiments. Il ne t’aurait en aucun cas jugé. Il aurait été heureux de retrouver sa précieuse fille en vie.

	Les larmes coulent à flots sur mon visage.

	— En es-tu sûr ? Il était si droit, alors que j’ai été une criminelle !

	Adrian vient s’asseoir près de moi.

	— J’en suis convaincu ! Il aurait vu la victime que je vois. Il aurait agi de la même manière que moi pour te protéger.

	Il écarte les cheveux qui recouvrent mon visage abîmé. Je détourne immédiatement les yeux, alors que lui, il embrasse ma joue en me susurrant.

	— Il aurait persuadé le roi de mener un raid sur ces mercenaires pour venger ce qu’ils t’ont fait ! Et il n’aurait eu de repos que, lorsqu’il aurait détruit ce clan, qui a tant blessé sa fille.

	Il me murmure devant mes intarissables sanglots.

	— Ne pleure pas, je le ferai pour lui ! Je vais obtenir ta main, puis je le persuaderai d’envoyer ses fidèles chevaliers les détruire. 

	Je sursaute, mais il ajoute vivement.

	— Je serai à leur tête ! J’obtiendrai réparation pour ce qu’ils nous ont faits !

	En songeant à la dureté de ces hommes, je lui dis d’un air penaud.

	— Ce ne sera pas facile !

	Adrian soulève mon menton pour me donner un long baiser, qui à lui seul veut tout dire. Mais il conclut.

	— Je ne suis pas un faible ! Je tiendrai ma promesse. Je les détruirai pour que tu puisses dormir en paix le reste de ta vie.

	Je souris timidement à cette idée, me rendant compte que je lui en demande beaucoup. Je le remets donc, dans une réalité plus probable.

	— Adrian, si Léon est reparti au campement de son père avec un bras brisé, ils vont revenir en nombre pour nous tuer ! Il y aura un nouveau massacre comme il y a quatre ans…

	Ma révélation le rend soucieux. Je murmure donc.

	— Si seulement j’avais encore ma jambe, je…

	Cette pensée me détruit et Adrian hurle avant que je finisse ma phrase.

	— Jamais ! Tu es à moi !

	Surprise par son cri, je sursaute douloureusement. Adrian couche sa tête sur mes cuisses en gémissant.

	— Que tu le penses me rends si malheureux !

	Je caresse ses cheveux en pleurant.

	— Mais s’il obtenait ce qu’il souhaite, tu serais…

	Il me coupe encore en criant.

	— Éternellement triste !

	Je frémis, le voyant monter sur le lit pour s’asseoir sur mes cuisses lourdement. Il saisit mon visage entre ses mains en me demandant.

	— Cherches-tu à me blesser ?

	Je remue la tête alors il ajoute.

	— Je t’interdis d’y penser !

	Sans me laisser le temps de négocier, Adrian prend mes lèvres avec passion. D’abord réticente, car je souhaiterais qu’il m’oublie, notre amour m’emporte lentement. Il me laisse haletante et désireuse d’un autre baiser. Ses mots m’envoûtent tellement.

	— Ne pense plus à cet homme ! Je suis là, j’ai toujours été là et je ne veux que toi !

	Suspendue à ses lèvres, je réponds.

	— J’ai si peur pour toi !

	Adrian me murmure.

	— Ne sois pas soucieuse, on se retrouvera toujours, quoi qu’il nous arrive !

	Je ferme les yeux et il comprend que j’accepte. Il m’embrasse avec douceur avant de s’écarter pour me promettre.

	— Je ne reviendrai pas les mains vides de la capitale ! Alors, prends soin de toi !

	Je souris comme une adolescente amoureuse, devant de si futiles arguments. Puis je lui réponds.

	— Reviens, c’est tout ce que je souhaite !

	Le sourire aux lèvres, Adrian pose un baiser sur mon front avant de se lever.

	— Laisse-moi te gâter !

	Je serre toujours la bague de mon père alors qu’Adrian met rapidement son épée à sa ceinture. Je l’embrasse, puis je l’appelle.

	— Adrian !

	Il s’approche rapidement. 

	— As-tu quelque chose à me dire ?

	Je lui tends la chevalière en lui disant.

	— Je veux que tu la gardes !

	Surpris, il s’agenouille en me questionnant.

	— Pourquoi ?

	Je la dépose dans sa main en déclarant.

	— Elle te revient de droit, mon père aurait voulu que mon futur époux la porte.

	Ému, il me sourit en la glissant à son doigt.

	— C’est un honneur !

	J’ajoute tendrement.

	— Cette chevalière appartient à ma famille depuis des siècles, les barons de Florenti se la transmettent de génération en génération ! Elle t’a toujours été destinée… 

	Adrian embrasse ma main, puis saisit mes lèvres avec douceur. Je lui souris donc quand je vois ses grands yeux noirs pleins de fierté.

	— Je ne sais pas ce qui me fait le plus plaisir, entre le fait que tu me la donnes aujourd’hui et celui que tu me la destines depuis toujours !

	Je ris timidement à cette idée. Il pose alors sa main contre ma joue en me disant.

	— Tu es radieuse, mon amour !

	Je rougis en masquant mon visage abîmé sous mes cheveux.

	— Ne dis pas de bêtises !

	Il les écarte immédiatement en me reprenant.

	— Tu as tort de ne pas me croire ! Ton âme est si belle qu’elle efface les marques que tu portes !

	Pourpre, je minaude un peu, alors qu’il embrasse ma joue avant de s’éloigner de moi.

	— Bien, il est temps de partir !  

	Je m’attriste aussitôt et il le voit bien.

	— Émilie…

	Je cache mes larmes, mais pas assez bien pour qu’il ne les voie pas. Ses lèvres se posent sur mes cheveux en me disant.

	— On se retrouve bientôt !

	Je hoche la tête et il me soulève délicatement pour me coucher dans le lit.

	— Je t’aime, surtout ne l’oublie pas pendant mon absence !

	Je pouffe en saisissant sa main.

	— Tu es dans mon cœur à jamais !

	Il se penche pour un doux baiser puis d’une voix écorchée me murmure.

	— Tu me manques déjà !

	Les larmes roulent sur mes joues et je m’efforce de ne pas geindre comme une enfant.

	— Reviens vite !

	Ma voix tremble. Lorsqu’il se redresse, il voit mes larmes et soupire.

	— Ne sois pas si triste ! Je fais juste un aller-retour et je suis tout à toi.

	Je hoche la tête, mais je n’arrive pas à lâcher sa main lorsqu’il s’éloigne de moi. Adrian l’embrasse donc avec tendresse.

	— Qui a-t-il ma bien-aimée ?

	J’éclate en sanglots en lui disant de tout mon cœur.

	— Je t’aime !

	Adrian n’y résiste pas. Il revient m’embrasser et son long baiser ne me donne pas envie de le laisser partir. Cependant, je n’ai pas le choix, il me murmure.

	— C’est pour toi que je fais tout cela, attends-moi !

	Cette fois, je le laisse partir, malgré que cela déchire mon cœur. La porte se referme derrière ses pas. Je laisse éclater ma peine en gémissant.

	— Adrian, reviens !

	Tu es parti ! J’ai tellement peur de cette séparation, même si je ne t’en ai pas parlé. C’est peut-être la dernière fois que je te vois. Léon peut venir m’achever à tout instant. Un bras brisé ne va pas l’arrêter. Mais comment aller contre ta volonté ? Je ne m’y résous pas. J’ai envie de suivre le chemin de la lumière plutôt que celui de l’ombre… 
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	— Émilie !

	Je soupire d’entendre la voix d’Auriane me réveiller. J’ouvre les yeux et découvre qu’elle est penchée sur moi.

	— Vous êtes affreuse !

	Deux jours que tu es parti et qu’elle hante mes journées, alors que je ne souhaite qu’un peu de repos.

	Cependant, je lui réponds en me redressant lentement.

	— J’en suis désolée !

	Elle rit en ouvrant les rideaux en grand.

	— Il neige et vous ne pouvez pas voir cela !

	Je frissonne de froid, mais surtout d’angoisse à cette idée. Adrian doit voyager sous ce temps. Je caresse mon épaule en murmurant.

	— J’espère qu’il n’a pas froid !

	Elle revient vers moi avec une couverture supplémentaire.

	— C’est vous, qui ne devez pas tomber malade !

	J’esquisse un petit sourire. Elle essaie d’être agréable avec moi alors que je déprime de mon état. 

	— Merci, Auriane.

	Elle dépose la couverture sur mon corps en soupirant.

	— Didier n’ose pas venir vous voir !

	Intriguée, je la questionne.

	— Pourquoi ?

	Elle hausse les épaules en me disant.

	— Il dit que ce n’est pas sa place ! Même si le baron l’a chargé de votre protection en son absence.

	L’ignorant, je réponds.

	— Je n’en savais rien, mais toute visite est agréable ! Qu’il vienne avec vous, s’il veut s’assurer de mon état.

	Auriane sourit largement.

	— Je lui dirai !

	Je fixe ma jambe avec dépit. Elle m’annonce alors.

	— S’il dit qu’il vous aime encore, ce n’est pas bien important !

	Je me mords la lèvre en rétorquant.

	— Je ne veux pas être infirme et lui occasionner du tort ! Il a besoin d’une femme, non d’un boulet.

	Je fixe les flocons en sanglotant.

	— J’ai si peur de ce que va décider le roi !

	Elle s’assied près de moi pour saisir ma main.

	— Ne pleurez pas tant que vous ne savez pas !

	Elle est si simple ou du moins, elle joue la simplicité. Je lui réponds.

	— Ce n’est pas si simple et vous le savez !

	Vexée, elle se relève pour marcher dans la pièce.

	— J’essaie d’être courtoise !

	J’expire profondément.

	— Je sais, Auriane !

	Elle revient et reprend.

	— Dans tous les cas, il vous a choisi ! Laissez-le faire ce qu’il souhaite, et vous verrez où cela vous conduit.

	Je change soudain de sujet.

	— Puis-je voir mon visage ?

	Surprise, elle se lève et m’apporte un miroir sans sourciller.

	— Voilà !

	Je m’examine rapidement en grimaçant.

	— C’est affreux !

	Elle surenchérit.

	— Je vous l’ai dit !

	Je repose le miroir en me mordant la lèvre.

	— Léon me payera cela !

	Étonnée, Auriane me questionne.

	— Encore cet homme ! Est-ce lui le responsable de votre état lamentable ?

	Je grogne.

	— Oui ! Dire qu’Adrian m’a vue ainsi ! J’ai honte !

	Ma joue est violacée tout comme ma jambe et arbore de petites lésions. J’abaisse les yeux en gémissant.

	— Pourtant, il m’a dit droit dans les yeux que j’étais magnifique !

	Elle éclate de rire.

	— Vraiment ! Qu’il est généreux de vous avoir réconforté !

	Je souffle en poussant le miroir loin de moi. J’abaisse la tête en balayant mes cheveux, pour qu’ils recouvrent ma joue.

	— Cela vous amuse !

	Auriane me rétorque.

	— Assez ! Mais paraît-il, que vous n’aurez pas de séquelles, alors souriez de son indulgence !

	Elle est épuisante. Cependant, elle n’a pas tort, il a été plus que bienveillant. Je me ferme un peu, alors elle s’arrête de rire.

	— Voulez-vous que l’on mange une douceur ?

	Je hausse les épaules. Elle glousse en allant les demander.

	— Faites monter quelque chose de doux pour nous !

	Je m’aperçois que son fiancé est derrière la porte. Il la surveille. Il semble qu’il n’a pas tellement confiance en moi en tout cas. Je l’appelle donc.

	— Chevalier Gravis !

	Ma voix fluette l’interpelle. Il pousse la porte pour la plus grande surprise d’Auriane, qui ouvre de grands yeux.

	— Voulez-vous quelque chose, dame Émilie ?

	Je lui fais signe d’approcher. Il entre et vient près de moi.

	— Oui ?

	Je le questionne sans détour.

	— Me détestez-vous ?

	Gêné, il détourne les yeux alors, j’insiste.

	— Répondez, je ne suis pas armée !

	Auriane rit de ma plaisanterie.

	— Vous êtes très drôle, Émilie !

	Son fiancé soupire en me répondant.

	— Je ne vous fais pas confiance, si c’est la vérité que vous voulez entendre.

	Blessée, je lance.

	— Vous auriez préféré que la fièvre m’emporte, n’est-ce pas ?

	Sans détour, il me répond.

	— Oui !

	Choquée, Auriane lui reproche.

	— Pourquoi lui dites-vous cela ?

	Sa réponse est tranchante.

	— Le baron est mon ami depuis deux ans ! J’ai vu ses efforts pour obtenir son rang et elle va lui en priver.

	J’abaisse les yeux en rétorquant tristement.

	— Donnez-moi une dague, que ma vie s’achève avant son retour !

	Il marque un recul, puis refuse.

	— Non, je ne veux pas le trahir !

	Effrayée, Auriane se met entre nous.

	— Didier, pourquoi êtes-vous si dur avec elle ?

	Il effleure sa joue en répondant.

	— Je n’ai rien contre elle, mais contre ce qu’elle représente pour le baron ! C’est un obstacle et une plaie qu’il traîne sans le réaliser.

	Je déglutis devant tant de franchise. Je ne peux pas m’empêcher de pleurer, alors sa fiancée bredouille.

	— Mais ils s’aiment !

	Didier lui répond.

	— Que vaut cet amour ? Il est attaché à elle, car elle le raccroche à son passé. Rien de plus !

	Bien pire que ma douleur à la jambe, ces mots me blessent infiniment. Je gémis tout bas.

	— Tuez-moi !

	Il me rétorque.

	— Quittez-le !

	Je serre le drap en répondant.

	— Je ne peux pas partir avec cette maudite jambe !

	Auriane se retourne et me crie.

	— Ne l’écoutez pas !

	Je lève les yeux vers elle et elle me dit.

	— Le baron a toujours eu cette tristesse dans le regard, cet air mélancolique et désespéré de vous retrouver ! Il vous aime !

	L’entendre d’une autre personne me fait sourire.

	— Je sais qu’il m’aime autant que je l’aime !

	Son fiancé la reprend.

	— Ne l’encouragez pas ! Elle doit le quitter pour son bien et elle le sait !

	Absolument furieuse, elle le repousse hors de la chambre.

	— Sortez ! Je ne veux plus vous voir ici !

	Elle le pousse encore en criant.

	— Et ne venez plus dans mon lit, avant de vous être excusé de vos propos ! 

	Ahuri, le chevalier bredouille.

	— Auriane !

	Elle montre la porte du doigt, en insistant.

	— Si vous êtes son ami, vous devriez l’aider, au lieu de chasser l’unique personne qui le fasse sourire !

	Le chevalier Gravis lève les yeux vers moi. Mes yeux en larmes le font se détourner de moi. Mais il marmonne en sortant.

	— C’est l’unique personne, qui l’ait fait pleurer également !

	J’encaisse cette ultime critique difficilement. Auriane revient vers moi pour me consoler avec tendresse.

	— Ne l’écoutez pas ! Vous êtes plus jeunes que nous donc, il croit pouvoir vous juger. Mais il a tort ! Sourire et pleurer, c’est tout à fait normal quand on s’aime.

	Je fixe ma jambe en répondant.

	— Si ma jambe n’était pas ainsi, je serais partie ! Je voulais juste qu’il soit en vie et le protéger ! Mais notre amour m’a détournée de mon objectif.

	Elle me frappe la tête en criant.

	— Êtes-vous idiote ?

	Ahurie, je touche mon crâne en bredouillant.

	— Quoi ?

	Elle croise les bras et m’annonce.

	— C’est à lui de vous protéger et non l’inverse ! Vous êtes une femme !

	Je me mords la lèvre en rétorquant.

	— À quoi bon, si j’anéantis sa vie ?

	Elle me pointe du doigt en proclamant.

	— Ce n’est pas à vous d’en décider ! Encore une fois, vous ne savez rien de son entretien avec le roi ! Imaginez qu’il ait accepté et que vous soyez morte à son retour. Quelle douleur ressentirait-il ?

	Je serre le drap en murmurant.

	— Il serait anéanti !

	Elle me reprend.

	— Voilà ! Donc, mangeons notre goûter sagement en attendant cette réponse.

	J’expire profondément avant de pouffer.

	— Dans tous les cas, votre fiancé va me haïr encore plus !

	Voyant que je change de sujet, elle sourit en s’asseyant près de moi pour me dire avec conviction.

	— Il cédera, vous verrez !

	Je souris à mon tour, sentant sa main réconfortante tenir la mienne.

	Auriane est plutôt une alliée maintenant. Depuis que tu es partie, elle s’occupe de moi. J’étais en larmes. Je me languissais que la mort m’emporte. Mais elle m’a rappelé combien il était important que je reste en vie. C’est pour toi que je me bats. Je veux rester dans la lumière pour pouvoir t’aimer pleinement…
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	Quelque chose de froid frôle ma joue. J’ouvre les yeux brusquement pour découvrir que Léon est penché sur moi. Ma première idée est de crier, mais il bloque ma bouche immédiatement.

	— Chut ! Sois sage !

	La fenêtre est ouverte, il fait un froid glacial. L’hiver est là maintenant. Léon semble affaiblit, son regard est si triste. Il me murmure.

	— Je viens voir ton état, mon ombre !

	Je lui lance un regard sombre, qui veut absolument tout dire. Mais il ricane en touchant son bras.

	— Ton maudit cheval m’a presque brisé le bras ! Mais j’ai les os solides.

	Déçue que ce ne soit pas le cas, je détourne les yeux. Il enlève alors sa main pour me laisser parler. Je lui grogne aussitôt.

	— Disparais de ma vie !

	Devant ma colère, il sourit en saisissant ma gorge.

	— Je pourrai mettre fin à la tienne ! Où est ton galant ?

	Je me mords la lèvre, me sentant totalement impuissante. Il me dévisage donc avec désir.

	— Ah, je vois ! Il n’est pas là ! C’est à mon tour de m’occuper de toi.

	Il s’écarte pour retirer son manteau en ricanant.

	— Personne ne va nous déranger cette nuit !

	Je soulève le drap en rageant contre lui.

	— Regarde ce que tu m’as fait ! Si j’avais une arme, je te tuerais !

	Surpris, il prend la petite bougie sur la table pour éclairer ma jambe. Il grimace aussitôt.

	— Ce n’est pas beau ! Vas-tu la perdre ?

	Je lui montre la fenêtre en pleurant.

	— Va-t’en ! Je ne suis plus assez belle pour toi ! Tu peux me laisser à Adrian !

	Il éclaire mon visage et sursaute.

	— C’est vilain également !

	Je crie.

	— Disparais !

	Il bloque ma bouche aussitôt avec sa main.

	— Tais-toi ! Je ne vais pas te tuer cette nuit !

	Je détourne les yeux et il s’écarte en me disant.

	— C’est passager ! Rien ne m’empêche de te saisir.

	Je frémis à cette idée. 

	— Non !

	Je me redresse douloureusement, en me montrant méprisante.

	— Tu vas me tuer ! J’ai des côtes fêlées ! En plus, tu es sale !

	Vexé, il monte sur le lit pour me faire face.

	— Moi, sale ! Te prends-tu pour une princesse ? Pourtant, tu étais comme moi, il y a quelque temps !

	Je le fixe avec fureur.

	— Je n’ai jamais été comme toi ! Et c’est ce que tu es ! Tu sens fort et tu es couvert de boue !

	À nouveau violent, il me gifle, puis saisit mon menton pour que je lève les yeux vers lui.

	— S’il était mort, tu m’aurais aimé, moi !

	Je lui lance avec conviction.

	— Jamais ! Mon cœur était mort sans lui !

	Furieux, mais plein de tristesse, Léon me fixe en me grognant.

	— Il t’a abandonné pourtant ! Pourquoi ne veux-tu pas de moi ?

	Je lui souffle au visage.

	— Il est parti demandé ma main à notre roi ! 

	Médusé, puis très en colère, il me murmure cruellement.

	— Lorsqu’il rentrera, je le saignerai lentement, comme un porc !

	Mes yeux s’écarquillent d’horreur devant ses intentions funestes. Aussitôt, il m’embrasse de force pour me prouver sa volonté.

	Non ! Pas cela ! Je ne veux pas qu’il me touche après toi !

	Je repousse.

	— Arrête ! C’est lui que j’aime et que j’aimerai toujours ! Je ne serai jamais à toi !

	Face à mes paroles, il se transforme tout à coup en monstre. Son regard s’assombrit lorsqu’il me dit d’une voix cinglante.

	— Je vais te détruire, aucun de nous ne sera heureux par ta faute ! 

	Je revois la folie dans son regard, celle qui l’a frappé quand il a compris que je me jouais de lui. L’une de ses mains maintient ma gorge fermement tandis que l’autre dénoue ma robe.

	— Je vais te salir, Emi ! Tu auras honte et il ne voudra plus de toi après cela ! Tu souffriras comme moi !

	Je remue la tête.

	— Ne fais pas cela, Léon !

	Sa main pressée glisse déjà sur ma peau alors que je me débats impuissamment.

	— Non…

	Il prend mes lèvres pour m’empêcher de crier. Je bats des pieds malgré l’affreuse douleur que cela me provoque. 

	Au secours ! Ses lèvres sur les miennes, un dégoût que je ne souhaitais plus ressentir. Adrian, je te trahis contre ma volonté…

	Je suis humiliée. Mais ce n’est que le début, car soudain il s’écarte pour respirer et déchirer ma robe d’un coup sec.

	— Enfin, tu vas être à moi ! Je m’en moque de tes blessures, c’est toi que je veux !

	Mortifiée d’être tenue par la gorge sans pouvoir me défendre, je pleure en cherchant un peu d’air. 

	Adrian, à l’aide ! Je ne veux pas qu’il me souille ! Je n’appartiens qu’à toi…

	Lorsqu’il pose ses lèvres sur ma peau, je hurle sans prendre en compte les conséquences de cet acte.

	— Garde !

	Il se fige, surpris par mon hurlement puissant, avant de me murmurer tristement.

	— Dire que j’étais juste venu voir, comment tu allais ! C’est ta faute, ce qui arrive ! Tu me rends fou !

	La porte s’ouvre immédiatement, le laissant à découvert.

	— Halte !

	Il place un poignard sur mon ventre en leur disant.

	— Reculez, sinon je l’éventre !

	Les soldats hésitent. L’un d’eux crie.

	— Ne blessez pas, dame Émilie ! C’est la femme que le baron veut épouser !

	Léon me traîne hors du lit amèrement. 

	— Désolé, mon ombre ! Tu vas souffrir d’une autre manière.

	Mon pied heurte le sol et je hurle de douleur.

	— Adrian !

	Les dents de Léon grincent.

	— Encore et toujours lui !

	Il atteint la fenêtre et ajoute en embrassant ma joue.

	— Guérie vite, car je reviendrai pour lui la prochaine fois !

	Je tremble.

	— Non !

	Il me lâche lourdement sur le sol enneigé, que la fenêtre ouverte a laissé entrer dans la chambre. Je le percute dans la douleur, pendant qu’il prend la fuite.

	— À bientôt, Emi !

	Les soldats s’avancent vers moi. 

	— Dame Émilie !

	Je reste prostrée sur le sol, je suis à moitié nue. Ma jambe me fait affreusement mal. L’un d’eux s’agenouille près de moi avec une couverture, tandis que les autres ferment la fenêtre en murmurant. Celui qui est près de moi me rassure comme il peut.

	— Vous êtes en sécurité, dame Émilie ! Il a fui !

	Je pleure en serrant la couverture du peu de force qu’il me reste.

	— Merci d’être intervenu !

	Sir Gravis fait alors son apparition d’un air paniqué.

	— Que s’est-il passé ?

	En me voyant sur le sol, il accourt.

	— Dame Émilie !

	Il ordonne aussitôt.

	— Réveillez Sir Iustitia immédiatement !

	Tout en soupirant devant mes larmes, il retire la neige qui a commencé à recouvrir mes cheveux.

	— Qu’avez-vous fait ?

	Le soldat lui répond vivement.

	— L’assassin est revenu ! Il l’a traîné jusque-là ! Sa robe est éventrée et elle pleure sans cesse…

	Il marmonne amèrement.

	— Diantre, le baron va être furieux !

	Immédiatement, il coordonne.

	— Aidez-moi en soutenant sa jambe ! Il faut la mettre au chaud !

	Alors tous deux me portent jusqu’au lit, pour m’y poser délicatement. Le chevalier ordonne ensuite.

	— Faites appeler le médecin pour qu’il contrôle sa jambe !

	Je tremble de peur et de froid. Pourtant, il prend soin de moi, lui qui semble me détester.

	— Voulez-vous quelque chose de plus chaud ?

	Je remue la tête, alors il soupire.

	— Que vous a-t-il fait ?

	Je reste mutine, mais il insiste.

	— Je dois savoir pour informer le baron !

	Je serre les dents en abaissant les yeux. Face à mon silence, il se redresse en murmurant.

	— Il va m’en vouloir !

	 Je n’en suis pas à là, j’essaie de me rassurer moi-même sur l’état de ma jambe. 

	J’ai très mal et j’ai peur que ma guérison ne soit engagée à cause de l’acte stupide de Léon. Adrian, je veux marcher à nouveau… 

	Soudain, le maître des lieux entre avec fracas.

	— Dame Émilie !

	L’ami de mon père gronde immédiatement le chevalier.

	— N’étiez-vous pas censé la protéger ?

	Il abaisse la tête sans répondre. Je suppose qu’il était avec Auriane. Je prends donc sa défense.

	— Ils sont intervenus dès que j’ai pu crier assez fort ! L’assassin m’empêchait de le faire…

	Devant mon mensonge, il bredouille.

	— Il a pris la fuite en sautant par la fenêtre, après s’être servi d’elle comme bouclier !

	Le père d’Auriane pose plusieurs couvertures sur moi en marmonnant.

	— Avez-vous fait appeler le médecin ? Je me moque de l’heure qu’il est, il doit venir l’ausculter tout de suite.

	Didier lui répond.

	— Oui, un messager est en route !

	Il me questionne ensuite.

	— Vous a-t-il blessé d’une quelconque manière ?

	J’émets un long soupir en répondant.

	— Il n’y a que ma jambe qui me préoccupe. Je ne veux pas la perdre.

	Les deux chevaliers se regardent avec inquiétude, tandis que je laisse ma souffrance s’afficher devant leurs yeux. Je sanglote en gémissant.

	— Quand rentrera-t-il ? Je ne veux plus être seule !

	Sir Iustitia s’assied près de moi pour saisir ma main.

	— Il neige depuis hier ! Le baron aura quelques jours de retard, c’est évident.

	Je masque mes yeux derrière ma main pour pleurer.

	— Léon va revenir et il ne sera pas là ! Il va me faire du mal et Adrian ne voudra plus jamais de moi après cela…

	Devant mes sanglots, le père de famille ordonne.

	— Didier, prenez quelques hommes et restez avec elle jusqu’au retour du baron ! Je ne laisserai pas une telle chose se reproduire sous mon toit ! C’est hors de question !

	Le chevalier accepte immédiatement en appelant quelques hommes, comme il lui a été demandé.

	— Vous quatre, vous resterez avec moi ! Nous ne le laisserons plus entrer.

	Le vieil ami de mon père caresse doucement mes cheveux en murmurant.

	— Lui qui aimait tant sa fille, il serait anéanti de la voir dans cet état ! En attendant la réponse du roi, vous devez la protéger de cet assassin !

	Didier jure soudain.

	— Cet homme n’entrera plus ici, tant que je serai dans cette pièce !

	Soulagée sans l’être, je pleure l’absence de l’homme que j’aime.

	Adrian, j’ai mal ! Léon n’a pas le bras brisé. Il a pu monter jusqu’ici. Il m’a embrassée et il m’a encore touchée. Pourtant, je ne veux appartenir qu’à toi. Ma jambe me fait si mal depuis qu’elle a frappé le sol, j’ai si peur de la perdre… Non, j’ai si peur de te perdre toi, car il m’a assuré qu’il prendrait ta vie à sa prochaine visite…
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	— Sa fièvre ne cesse d’augmenter !

	La voix du chevalier Gravis me force à ouvrir les yeux. Il est assis près de moi et tapote mon front avec un mouchoir.

	— Dame Émilie !

	Que se passe-t-il encore ? Je me sens si faible, pourquoi ?

	Auriane crie.

	— Je vais chercher le médecin !

	Le chevalier me regarde tristement et m’annonce.

	— Vous êtes malade depuis quatre jours ! Nous avions peur que vous ne tombiez avant le retour du baron.

	Je serre le drap en le cherchant du regard.

	— Où est-il ?

	Il abaisse les yeux en répondant.

	— La neige s’est intensifiée, il n’est pas encore rentré !

	Je me sens chaude. 

	— J’ai tellement chaud !

	Il me tend immédiatement de l’eau.

	— Buvez !

	Je me redresse légèrement pour boire. Cet effort est coûteux et je lui demande.

	— Est-ce ma jambe ?

	Il remue la tête.

	— Non, vous avez attrapé froid lors de l’intrusion de l’assassin !

	Je gémis.

	— Cet homme va me tuer, d’une manière ou d’une autre !

	Triste, le chevalier me murmure.

	— C’est ma faute, j’aurais dû vous protéger de lui !

	Je ferme les yeux en essayant de rester calme.

	— Je ne vous en veux pas ! C’est peut-être mon châtiment pour avoir suivi la voie de l’ombre...

	Il remonte le drap sur moi avant de mouiller mon front.

	— Ne dites pas cela, vous n’aviez visiblement pas le choix !

	Son changement d’avis à mon sujet me fait sourire.

	— Essayez-vous de rassurer une mourante sur l’état de son âme ?

	Le chevalier me répond.

	— J’essaie de réconforter une femme blessée et qui a promis de se battre, à son futur époux !

	J’ouvre grand les yeux à cette déclaration.

	— Qu’avez-vous dit ?

	Gêné, il marmonne.

	— Je ne le dirai pas deux fois !

	Je souris en le fixant tendrement.

	— Merci, chevalier ! Vos mots me touchent.

	Il soupire fortement, en fixant la neige qui tombe inlassablement.

	— Cela va faire sept jours qu’il est parti ! J’espère que tout s’est déroulé selon ses plans.

	Épuisée, je lui murmure.

	— Vous lui direz que je l’ai toujours aimé ! Mais qu’il doit refaire sa vie, si la mienne s’achève avant son retour…

	Gravis éponge mon visage en me répondant.

	— Vous lui direz vous-même !

	La porte s’ouvre et Auriane entre en criant.

	— Il sera là dans une heure !

	Son fiancé lui répond.

	— Espérons qu’elle tienne !

	J’entends alors la respiration essoufflée de ma nouvelle amie près de moi.

	— Elle doit tenir ! Le baron serait anéanti de la perdre !

	Elle caresse mes cheveux avec tendresse.

	— Je l’apprécie, vous savez !

	Didier soupire.

	— Je sais, Auriane ! Vous prenez si facilement sous votre aile, les âmes tourmentées…

	Elle glousse.

	— J’ai la vôtre entre mes mains !

	J’entrouvre les yeux pour découvrir qu’ils s’embrassent. 

	Je les envie, j’aimerais que tu m’embrasses également…

	Je pleure silencieusement devant leur amour. 

	Auriane et Didier s’aiment, même s’ils sont très différents. La manière dont il la regarde et la touche met cela tellement en évidence. En retour, malgré son comportement désinvolte, je vois bien la manière dont elle le considère, qu’elle est amoureuse. Il y a de la douceur dans leurs yeux. Et toi, où es-tu Adrian ?

	Le chevalier lui murmure soudain.

	— Vous devriez sortir ! Je n’aimerais pas que vous attrapiez sa fièvre !

	Elle sourit radieusement, avant de lui répondre.

	— Et je veux la même chose pour vous !

	Il l’attire à ses lèvres pour ce qui semble être un doux baiser. Je détourne les yeux. Cela me fait trop mal de les voir s’aimer, alors qu’Adrian est loin de moi. Elle glousse à nouveau en lui murmurant.

	— Quand serez-vous libéré de votre tâche ? Je me languis de vous !

	Je rougis, je ne veux plus entendre cela. Je m’agite donc pour leur faire savoir que je suis toujours là. Cependant, Didier lui répond.

	— Dès que Sir Campos revient, je suis tout à vous !

	À travers la brume qui m’entoure à cause de mon état fiévreux, je parviens à gémir.

	— Adrian !

	Auriane se plaint alors.

	— L’entendre geindre ainsi, me déchire le cœur ! Que fait-il ?

	Elle écarte mes cheveux mouillés de mon visage, pendant qu’il lui répond.

	— Avec cette neige, il doit être difficile de chevaucher ! Rien ne dit, qu’il n’a pas été retenu au palais également avec la visite du prince de Lanistis.

	Des larmes roulent sur mes joues, alors Auriane me murmure.

	— Vous devez guérir pour lui !

	J’ouvre les yeux en lui répondant.

	— Je suis épuisée de me battre !

	J’aimerais me retourner pour pleurer à chaudes larmes. Mais à cause de ma jambe, je ne peux pas le faire. La blessure est encore fragile. Auriane soupire de chagrin.

	— Que pouvons-nous faire, Didier ?

	Sa main caresse son dos tandis qu’il la console.

	— Même si vous l’appréciez, vous ne pouvez rien contre sa fièvre !

	Sir Iustitia entre soudain en criant.

	— Un messager vient d’arriver !

	Le chevalier Gravis se lève avec inquiétude.

	— Que vous a-t-il dit ?

	Essoufflé, le père d’Auriane reprend son souffle en nous laissant suspendus à ses lèvres. Sa fille lance alors.

	— Parlez, Père !

	Je me redresse lentement, pour l’entendre dire ce qu’il est censé nous annoncer. Il me fixe alors en déclarant.

	— Le baron est sur le chemin du retour ! Il sera là avant la nuit.

	Je ne peux m’empêcher de sourire. Auriane s’écrie en m’enlaçant.

	— Vous entendez ! Il arrive !

	Je ferme les yeux contre sa poitrine en murmurant.

	— Je dois tenir quelques heures pour l’accueillir !

	Elle caresse mes cheveux en me corrigeant.

	— Reposez-vous ! Il vous réveillera à son arrivée !

	Son père s’approche de nous avec soulagement.

	— Maintenant que vous êtes réveillée, j’espère qu’ils vous ont proposé un repas !

	Je remue la tête tandis que le chevalier Gravis bredouille.

	— Elle s’était rendormie !

	Son futur beau-père grogne.

	— J’espère que vous prenez mieux soin de ma fille !

	Auriane éclate de rire.

	— Ne vous inquiétez pas pour moi, Père ! Didier sera un bon mari !

	Cela remplit de fierté l’intéressé, qui sourit bêtement. Le chef de famille le bouscule malgré tout.

	— Qu’attendez-vous pour lui faire monter une soupe ? Dois-je y aller moi-même ?

	Il s’éloigne immédiatement tandis qu’Auriane le plaint.

	— Vous êtes trop sévère avec lui !

	Il lui souffle.

	— Pas assez, ma fille ! Crois-tu que j’ignore votre relation intime ? Je devrais lui botter les fesses jusqu’en dehors de chez moi !

	Ahurie, elle bredouille.

	— Vous savez !

	Il rit.

	— Je suis le maître des lieux ! Je sais tout ce qui s’y passe ! Vous serez mariés au printemps, car vos fiançailles n’ont que trop duré.

	Réjouie, elle sautille en me serrant contre elle.

	— Vous entendez cela, Émilie !

	Je souris en lui répondant.

	— Je suis heureuse pour vous, Auriane !

	C’est la dernière phrase que je prononce, étant trop faible, je m’évanouis peu à peu.

	Tout semble s’arranger autour de moi. Mais j’ai si peur d’apprendre ce que tu vas m’annoncer. Serai-je bannie ? Serai-je ta fiancée ? Quel sort le roi me réserve-t-il, si je survis à cette journée ?
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	— Dame Émilie !

	Le murmure inquiet du chevalier Gravis me réveille légèrement. Je m’agite sous une forte fièvre. Il tapote anxieusement mon front en marmonnant.

	— Vous devez tenir !

	J’ai trop chaud, j’essaie de retirer la couverture, mais il m’arrête.

	— Que faites-vous ?

	Je gémis.

	— Adrian !

	Je l’entends mouillé son mouchoir pour encore me rafraîchir.

	— Elle délire !

	J’entrouvre les yeux fébrilement. Il fait déjà nuit, alors je me mets à pleurer aussitôt.

	— Adrian, où es-tu ?

	Le chevalier soupire en saisissant ma main.

	— Il commence à se faire tard, il sera là demain !

	Ma vue se floue, mais je penche la tête pour fixer la fenêtre gardée par les soldats. Didier suit mon regard en écartant les cheveux collés sur mon visage en sueur.

	— Vous voyez, il fait nuit !

	Ma respiration est haletante, je geins.

	— Je veux le voir avant de mourir !

	Je me redresse, mais il me couche sur le lit.

	— Ne bougez pas ! Vous êtes trop faible !

	Je pleure et je m’agite en appelant l’homme que j’aime comme une incantation contre ma souffrance.

	— Adrian !

	Didier crie à son tour.

	— Arrêtez cela !

	Il me fait mal à l’épaule. Mais plus je pleure, plus il me maintient couchée avec force.

	— Calmez-vous !

	Dépassé, il ordonne.

	— Aidez-moi à la maintenir !

	L’un des soldats bloque mes jambes en bredouillant.

	— Je n’ai pas le droit de la toucher, chevalier Gravis !

	Il lui rétorque.

	— C’est une urgence ! Elle va se faire mal à la jambe.

	Je crois que je délire vraiment. Je pleure et je crie le prénom d’Adrian à m’en rompre la voix.

	— Adrian !

	Après de longues minutes à me débattre, je finis par m’épuiser. Mes convulsions sont moins vigoureuses, je pleure simplement. C’est alors que la porte s’ouvre dans un cri de joie.

	— Émilie, je suis rentré !

	Mon cœur bondit, c’est Adrian.

	Je ne délire pas ! Dis-moi que tu es bien là !

	Je gémis en essayant de me relever.

	— Adrian !

	Il déchante aussitôt et hurle d’inquiétude.

	— Mais qu’est-ce que vous lui faites ? Reculez !

	Le soldat s’écarte en bredouillant.

	— Mon seigneur, c’est un ordre du chevalier Gravis !

	Son ami le pousse en déclarant.

	— Elle délire ! J’ai bien peur que la mort soit proche cette fois.

	Pétrifié, Adrian le reprend.

	— Quoi ! Que s’est-il passé ?

	Adrian lui fait face, en retirant son manteau enneigé.

	— Répondez-moi, chevalier !

	Je tends la main vers lui en gémissant.

	— Tu es rentré !

	Furieux de son silence, il s’assied sur le lit en grognant.

	— Ne me cachez rien à propos de ma fiancée !

	Sa main m’apparaît complètement gelée lorsqu’il la pose contre ma joue en sueur. Je frémis, mais cela me fait du bien.

	— Elle est brûlante !

	Didier lui annonce alors.

	— Il y a eu un incident pendant votre absence !

	Adrian soulève les couvertures posées sur moi pour vérifier l’état de ma jambe.

	— Pourtant, sa jambe a l’air normale !

	Il porte ma main à ses lèvres en murmurant.

	— Qu’est-ce qui t’est arrivé, mon amour ?

	Son ami s’agenouille en abaissant la tête.

	— Il y a quatre nuits, l’assassin a déjoué notre surveillance ! Pardonnez-moi, mon seigneur !

	Les yeux d’Adrian s’écarquillent de stupeur.

	— Quoi ! 

	Je ferme les yeux pour ne pas avoir à en répondre, car il me fixe déjà. Sa main vient rafraîchir ma joue pendant qu’il rugit.

	— Comment est-ce arrivé ? Que lui a-t-il fait pour qu’elle soit dans cet état ?

	Le chevalier grince des dents.

	— Elle n’a pas voulu nous le dire ! 

	Adrian le coupe.

	— Vous ne savez pas ! C’est inadmissible !

	Didier lui raconte cependant ce qu’il sait.

	— Nous sommes intervenus dès qu’elle a demandé de l’aide ! Il s’est alors servi d’elle comme bouclier. Il l’a traînée jusqu’à la fenêtre avant de l’abandonner sur le sol gelé. Il neigeait, je pense qu’elle a pris froid à ce moment-là comme sa robe avait été éventrée.

	La main d’Adrian tremble, il se penche pour embrasser mon front.

	— Tu as intérêt à tout me dire !

	Je gémis.

	— Je t’aime ! Je ne veux pas mourir…

	Il embrasse mes lèvres fébriles avant de demander.

	— Que vous a dit le médecin ?

	Le chevalier se redresse.

	— Me pardonnez-vous ma négligence ?

	Adrian reste silencieux, en caressant mes cheveux. Puis il lui dit.

	— Je n’ai pas l’esprit assez clair pour le faire !

	Claude entre dans la chambre en criant.

	— C’est terrible ! Mon père vient de m’informer !

	Soudain il s’énerve et crie.

	— Quelqu’un peut-il me dire ce qu’elle a ?

	Je sursaute. Le chevalier lui répond.

	— Une forte fièvre ! Elle est restée inconsciente quatre jours.

	Il se lève pour retirer violemment son ceinturon et son épée. 

	— Vraiment !

	Claude se précipite pour l’aider.

	— Attendez, je vais le faire !

	Il retire son armure pendant qu’Adrian dévisage avec fureur son ami. Il finit par lui dire.

	— Où étiez-vous quand cela s’est produit ?

	Didier déglutit en détournant les yeux. Adrian hurle.

	— Répondez et ne me mentez pas !

	J’essaie d’intervenir en sa faveur.

	— Adrian ne crie pas !

	Il me fait signe de me taire.

	— Reste à ta place, c’est à lui que je m’adresse !

	Sa fureur m’effraie vraiment, laissant ma respiration s’accélérer d’appréhension. Le chevalier s’agenouille à nouveau.

	— Pardonnez-moi, baron !

	Adrian crie.

	— Que dois-je pardonner ? Votre absence ou votre incompétence à protéger une femme alitée !

	En voyant son silence, il ordonne.

	— Sortez tous ! À l’aube, vous en répondrez devant moi !

	Claude termine, puis le questionne.

	— Que faisons-nous de vos présents ?

	Hors de lui, il répond.

	— Prenez en soin ! Ce n’est visiblement pas le moment de lui offrir !

	Les soldats sortent, mais le chevalier Gravis reste à genoux. Adrian lui ordonne.

	— Sortez, mon ami ! Je suis trop en colère pour vous écouter ! Si elle meurt, je ne vous le pardonnerai jamais !

	Je geins aussitôt.

	— Adrian, je t’en prie !

	Comme il ne bouge pas, il insiste d’un autre hurlement.

	— Partez, chevalier !

	Son ami finit par se lever, en s’excusant encore.

	— Pardonnez-moi, mon seigneur !

	La porte se referme derrière lui et Adrian s’effondre. Il tombe à genoux près du lit en pleurant.

	— Jamais plus je ne te confierai à un autre !

	Il est à portée de ma main, alors je caresse ses cheveux en soupirant profondément. Je suis à bout de forces.

	J’ai si chaud que je n’arrive pas à profiter de ton retour. Tu es si en colère. Non, tu es si triste que je ne sais pas quoi te dire. Léon m’a rendue malade pourtant, c’est encore toi qui souffres. Tu étais si heureux d’être rentré…
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	De longues minutes ont passé. Adrian sanglote toujours, alors je l’appelle à moi.

	— Adrian, aide-moi !

	Il se redresse pour caresser mes cheveux humides.

	— Que veux-tu, ma bien-aimée ?

	Je lui souris.

	— Toi !

	En comprenant mon souhait, il se lève pour s’asseoir près de moi.

	— Pardonne-moi ! Je ne m’attendais pas à te retrouver ainsi…

	Il mouille le mouchoir qu’utilisait Didier pour humidifier mon front. Puis il tapote mon visage. Je frémis.

	— J’ai si chaud !

	Adrian m’examine, avant de s’écrier.

	— Tu es trempée de sueur !

	Après avoir retiré les couvertures, il délace ma robe pour écarter le tissu et mouiller ma poitrine délicatement. Je grelotte à ce contact frais, mais il est si agréable.

	— Merci !

	Mes remerciements le font soupirer.

	— Arrête de me remercier ! J’ai visiblement chargé la mauvaise personne de te protéger.

	Je retiens sa main en murmurant.

	— Léon n’avait pas le bras brisé !

	Il détourne les yeux, alors je le questionne.

	— Qu’a dit le roi ?

	Adrian embrasse mon front délicatement.

	— Je t’en parlerai demain ! Repose-toi !

	Je geins.

	— Comment dormir ? J’ai peur de m’éteindre définitivement.

	Il retire son surcot puis ses bottes.

	— Je vais m’allonger près de toi ! Ainsi, je t’empêcherai de mourir.

	Je pouffe.

	— Ne dis pas de bêtises, je me sens si faible !

	Il se lève pour tirer les rideaux et souffler les bougies, mettant la pièce dans le noir subitement.

	— Adrian ?

	Mon cœur accélère, mais la lumière de la cheminée m’éclaire à nouveau. Il retire sa chemise pour la jeter au sol en grognant.

	— J’étais si heureux de te retrouver !

	Je gémis.

	— Parce que tu ne l’es plus !

	Surpris, Adrian revient vers moi pour nier ses paroles.

	— Je me suis mal exprimé ! Tu sais bien ce que j’ai voulu dire.

	Je respire difficilement. Adrian éponge encore mon front avant me murmurer.

	— Je voulais que tu sois heureuse de me retrouver !

	Je souris.

	— Je le suis, tu es là !

	Soudain il utilise sa dague pour déchirer ma robe. Je tremble en me rappelant l’agression que Léon m’a infligée.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Il me répond calmement.

	— Je te débarrasse de ta sueur ! Ta robe est trop humide.

	Délicatement, il retire mes bras, puis tire le tissu pour me mettre à nu. Je suis totalement soumise, je n’ai pas la force de râler. 

	— Je vais t’aider à te sentir mieux, ainsi tu pourras te rendormir !

	Il mouille le mouchoir pour le faire glisser sur ma peau brûlante. Je frémis à son contact tandis que mon bien-aimé reste silencieux. Je lui demande alors.

	— Es-tu en colère contre moi ?

	Adrian me répond immédiatement.

	— Non, Émilie !

	Il pose ses lèvres sur ma joue avant de renouveler l’opération. Je le laisse faire, car cela me fait du bien. En voyant que je m’apaise, il me murmure.

	— Je vais prendre soin de toi ! Je refuse que tu me quittes alors que tu es à moi maintenant.

	J’ouvre les yeux avant de le reprendre.

	— Que veux-tu dire ? Je l’ai toujours été !

	Il se glisse contre moi lentement. Puis son front vient coller le mien en me demandant anxieusement.

	— Est-ce qu’il t’a pris à moi ? 

	Je remue la tête, alors il sourit et m’annonce.

	— Le roi veut te voir ! Il a accepté que soit validé l’accord de nos pères ! Nous célébrerons nos fiançailles au printemps.

	Je souris aussitôt.

	— C’est vrai ! Tu ne dis pas cela parce que je suis mourante !

	Adrian joue avec mes lèvres, puis me répond.

	— Tu ne vas pas mourir, Émilie Ornate, future épouse du baron de Florenti. J’y veillerai personnellement…

	Je pouffe de bonheur tandis qu’il saisit mes lèvres avec douceur pour un long baiser. Apaisée, je murmure.

	— Il m’a pardonné, si facilement !

	Mon bien-aimé embrasse ma joue.

	— Il a dit que tu n’avais commis aucun crime dans son pays ! Sa justice s’arrête à ses frontières.

	Réjouie de l’entendre, je ferme les yeux en gémissant.

	— Je ne peux y croire !

	Adrian me parcourt de baisers délicatement. Ses lèvres se posent sur mon cou puis sur ma poitrine qu’il a rafraîchi. Je vibre en me sentant revivre, quand il me susurre.

	— Tu peux y croire au contraire ! Si tu n’étais pas si fiévreuse, je te l’aurais prouvé.

	Je rougis de ces paroles tandis qu’il se calme pour prendre mes lèvres. Puis haletant, il me dit tout bas.

	— Tu es ma future, plus rien ne nous séparera maintenant !

	Ses yeux noirs me transpercent de leur intensité. Je souris en caressant sa joue avec le dos de ma main.

	— Je ne veux pas mourir de cette fièvre, après avoir appris un tel bonheur ! Veille sur moi, je t’en supplie !

	Adrian me répond avec ferveur.

	— Ta fièvre va baiser en étant moins couverte et sèche ! Seul mon corps te tiendra chaud. Tu peux te reposer paisiblement dans mes bras.

	Je souris amoureusement tandis qu’il me cajole de sa grande main.

	— Demain, je te dirai tout et j’espère que tu feras la même chose !

	Je hoche la tête en tenant son bras qui m’enlace.

	— Tout ce que tu souhaites, Adrian !

	Il ricane en embrassant ma joue.

	— J’ai quelques présents pour toi, alors j’espère que tu iras mieux pour en profiter !

	Je ris de sa tendresse.

	— Je n’ai rien pour toi malheureusement !

	Adrian me répond sensuellement.

	— Je n’ai besoin de rien d’autres que toi, mon amour !

	Je remue tandis qu’il s’installe sur mon oreiller humide.

	— Je ne suis pas dans le plus bel état !

	Il ricane en embrassant mes cheveux.

	— Tant que ton cœur bat, cela me satisfait !

	Envoûtée par son amour, je lui susurre.

	— Je t’aime si fort !

	Je sens ses lèvres se reposer sur mon crâne.

	— C’est un honneur !

	Je me mords la lèvre pour ne pas en ajouter plus. Ma fièvre semble avoir légèrement diminué grâce à ses soins. Adrian me devance alors.

	— Nous sommes inséparables tous les deux ! Ce n’est que le début de notre revanche. Repose-toi au maximum ! Je veux vraiment que tu ailles mieux pour pouvoir te combler de mon amour.

	Je ne suis pas sûre du sens de ses paroles, alors je rougis en gigotant légèrement. Il rit alors en me serrant contre son visage.

	— Coquine ! Je parlais des cadeaux que je t’ai ramenés !

	Je souffle en m’endormant.

	— Je veux tout de toi, sans exception ! J’ai hâte de les découvrir.

	Mon cœur ralentit, ainsi que mon souffle. Retrouver les bras vigoureux de l’homme que j’aime m’apaise.

	Tu es rentré avec une bonne nouvelle ! J’avais tellement peur du contraire que je suis finalement toute soulagée de savoir que le roi ne me condamne pas à l’échafaud et qu’au contraire, il bénit notre union. Je veux guérir de cette fièvre ! Oui, je veux guérir de toutes mes blessures pour pouvoir protéger notre futur qui s’annonce moins sombre que je ne le pensais…
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	— Oh !

	Un cri de stupeur me réveille. Mais le corps chaud d’Adrian m’apaise aussitôt. Je souris, avant que la voix perçante d’Auriane vienne briser mes oreilles.

	— Vous n’avez pas honte !

	Adrian se réveille d’un bond.

	— Auriane ! 

	J’ouvre les yeux et je me sens moins fiévreuse. Je réalise en voyant mon amie glousser, que quelque chose ne va pas.

	— Vos seins sont plus volumineux que je ne pensais !

	Furieux, Adrian me couvre avec le premier tissu qu’il trouve.

	— Sortez d’ici !

	Il m’enjambe rapidement, mais dans sa précipitation, il trébuche du lit. En l’entendant heurter le sol, je me redresse en criant.

	— Adrian !

	Hilare, Auriane ouvre les rideaux pour laisser entrer de la lumière pendant qu’il se relève en hurlant.

	— Disparaissez !

	Elle se retourne en gloussant de le voir se tenir la tête.

	— Un peu de retenue, baron ! Pourquoi me grondez-vous, alors que c’est vous, qui étiez dans une fâcheuse posture ?

	Il hausse encore plus le ton.

	— Auriane, hors de ma vue !

	Vexée, elle hausse les épaules en lui répondant.

	— Vous êtes un homme frustré !

	Il rugit en lui montrant la porte du doigt.

	— J’ai dit dehors !

	Elle le contourne pour venir poser sa main sur mon front.

	— Vous avez moins de fièvre !

	Je me cache comme je peux sous le drap tandis qu’Adrian la prend par le bras.

	— Auriane, je suis le seigneur de Florenti ! Quand je vous parle, vous m’obéissez ! Dehors !

	Il la traîne jusqu’à la porte et ordonne aux gardes.

	— Si quelqu’un passe cette porte sans mon autorisation, je le fais pendre avec vous ! Est-ce que c’est clair ?

	Je déglutis devant sa fureur. Je l’ai rarement vu si contrarié. Il claque la porte pour revenir vers moi en bougonnant.

	— Dès que nous pourrons voyager, je te ramène chez nous !

	Adrian est absolument furieux, cependant il m’enlace avec douceur.

	— Pardonne-moi ! J’étais épuisé de te veiller. Je me suis endormi et je ne l’ai pas entendu entrer.

	Tandis qu’il embrasse mes cheveux, je comprends enfin sa contrariété. Il voulait que je sois en sécurité, mais cette intrusion intempestive a tout gâché. Je soupire en me reposant sur lui.

	— Merci d’avoir veillé sur moi, je me sens mieux !

	Sans plus attendre, il le vérifie de lui-même en posant son front contre le mien.

	— Ta fièvre a baissé effectivement ! Je suis soulagé !

	Et sans attendre, il descend jusqu’à mes lèvres pour y déposer un tendre baiser.

	— Bonjour, mon amour !

	Comme s’il voulait reprendre à zéro ce réveil brutal, il me salue avec tendresse. Je lui réponds en caressant ses cheveux.

	— Bonjour, mon bien-aimé ! Est-ce que tu t’es fait mal en tombant ?

	Il me sourit sans me répondre, car nous sommes dérangés par quelqu’un qui cogne à la porte.

	— Êtes-vous de meilleure humeur, mon cher ?

	Auriane n’abandonne pas. Il souffle, alors je me pose furtivement sur ses lèvres, avant de lui dire.

	— C’est mon amie, tu sais ! Elle m’a défendu devant son fiancé et a pris soin de moi pendant ton absence.

	Il me reprend immédiatement.

	— Défendue de quoi ?

	Son regard devient noir, alors je bredouille.

	— Ce n’est pas important !

	Contrarié, il crie.

	— Entrez !

	Auriane se présente fièrement face à lui, en croisant les bras.

	— Si mon seigneur me permet de m’occuper de sa douce, je lui apporte son remède !

	Elle le toise et Adrian me serre contre lui, en demandant.

	— De quoi l’avez-vous défendue ?

	Intriguée, elle me regarde, mais j’abaisse les yeux. Adrian insiste.

	— Répondez, vous m’avez mis de très mauvaise humeur !

	Elle fait rouler ses yeux en lui tendant le remède.

	— Donnez-lui cela ! C’est pour sa fièvre.

	Il me le donne en murmurant.

	— Prends-le vite !

	J’obéis, mais soudain Auriane le questionne.

	— Pourquoi est-elle nue ? J’espère que vous n’avez pas profité d’elle pendant qu’elle était inconsciente !

	Adrian voit rouge.

	— Auriane ! Comment osez-vous ?

	Elle sourit malicieusement.

	— Je suis sûre qu’elle n’aurait pas été contre !

	Je lui souffle.

	— Taisez-vous ! Ne voyez-vous pas qu’il est vraiment fâché !

	Elle expire fortement.

	— Je plaisantais, mon seigneur de très mauvaise humeur !

	Visiblement fatigué, Adrian soupire.

	— Si vous ne voulez pas répondre à mes questions, vous pouvez partir ! J’ai eu une longue semaine et une nuit courte.

	Elle croise encore les bras et lui demande sans détour.

	— Alors ! Quelle est la réponse du roi ?

	Exaspéré, Adrian embrasse mes cheveux pour se calmer. Je lui murmure aussitôt.

	— Elle est juste curieuse ! Réponds-lui qu’elle s’en aille !

	Il m’allonge doucement dans le lit en déclarant sèchement.

	— Allez bavarder autant que vous le souhaitez sur notre dos, car le roi autorise nos fiançailles !

	Immédiatement, elle sautille en tapant dans ses mains.

	— J’en étais sûre ! Quand Didier va savoir cela, il va se confondre en excuses !

	Adrian le reprend.

	— Comment cela ?

	Je soupire en lui disant.

	— Ils se sont disputés à mon sujet ! Son fiancé voulait que je te quitte. À son avis, je vais ruiner ta vie et elle soutenait l’inverse.

	Inquiet, Adrian me questionne.

	— Est-ce pour cela qu’il t’a laissé seule ?

	Surprise de sa question, je bredouille.

	— Je ne sais pas, mais ce n’est pas important !

	Il caresse mes cheveux en marmonnant.

	— Pour moi, ça l’est, j’avais confiance en lui !

	Auriane approche et lui demande.

	— Quel est le souci avec Didier ?

	Sans détour, il lui répond.

	— Je dois savoir s’il a trahi ma confiance !

	Interdite, elle défend son amant.

	— Pourquoi ferait-il cela ? Il ne pense qu’à vous servir !

	Je sens que cela va tourner à l’orage, alors je ferme les yeux pour me reposer. Adrian rétorque dans la foulée.

	— Pourquoi n’était-il pas avec Émilie quand elle s’est fait agresser ?

	Elle marque un silence qu’il comble aussitôt.

	— Pourquoi a-t-elle contracté cette fièvre ? 

	Il grince des dents puis ajoute amèrement.

	— Dire que je ne sais pas encore ce que cet homme lui a fait, avant qu’elle soit secourue !

	Elle le défend.

	— Que lui reprochez-vous exactement ?

	Adrian réplique.

	— Je lui reproche de ne pas avoir veillé sur elle ! Pourquoi n’avait-il pas pris les mesures nécessaires à sa sécurité ? Pourquoi était-elle seule ?

	Accablée de questions, Auriane ronchonne.

	— Demandez-lui vous-même ! 

	Elle claque la porte en nous laissant à nouveau seul. Adrian soupire aussitôt en me voyant les yeux clos.

	— Tu es encore fatiguée, ma bien-aimée ! Elle t’a réveillée trop tôt…

	Je hoche la tête, alors il va fermer les rideaux avant de revenir près de moi.

	— Dors encore ! Quand tu ouvriras les yeux, tu auras une surprise.

	Je geins immédiatement.

	— Tu ne vas pas me laisser seule, j’espère ! Je dors si bien quand tu es là…

	Il me répond tendrement.

	— Je vais faire apporter ce que je t’ai ramené, pour que tu les découvres à ton réveil ! Je ne bouge pas de la chambre, je te promets.

	Lentement, je me rendors sous ses caresses. 

	— Tu m’as manqué !

	Il semble apprécier ma déclaration, car fièrement il me rétorque.

	— Je suis là, à présent !

	Je suis fatiguée, bien que la fièvre ait enfin baissé. Est-ce ta présence ? Est-ce tes soins ? Dans tous les cas, je me sens mieux. Oui, je me sens heureuse ! Le roi m’a pardonné et je vais pouvoir rester dans la lumière à tes côtés…
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	Je m’agite, car j’entends un léger aboiement, ainsi que la voix d’Adrian qui murmure.

	— Merci, Claude ! Elle dort encore, je vous appellerai, dès qu’elle se sent mieux.

	La réponse est tout aussi basse.

	— Bien, Sir Campos. 

	La porte se ferme et je gémis aussitôt.

	— Que te voulait-il ?

	Adrian rit tendrement en me voyant réveillée.

	— Tu te réveilles à temps !

	J’ouvre les yeux en comprenant qu’il est près de moi. Je découvre aussitôt qu’il tient quelque chose dans ses bras. Je me redresse lentement, le voyant tout sourire.

	— Qu’as-tu ramené ?

	Il s’agenouille pour me le montrer. Je m’écrie aussitôt.

	— Oh ! 

	Adrian m’annonce alors.

	— Il est pour toi ! Ainsi, quand je serai en mission pour le roi, il te tiendra compagnie.

	Dans ses bras se blottit un adorable petit épagneul noir et blanc. Mes yeux s’écarquillent en lui tendant les mains.

	— Il est vraiment pour moi !

	Délicatement, Adrian me le donne avant de s’asseoir.

	— Est-ce qu’il te plaît ?

	Je hoche la tête en serrant comme je peux, cette petite boule de poils contre moi. Satisfait, il embrasse mes cheveux en me disant.

	— J’ai eu peur qu’il ne tienne pas le voyage, il est tout jeune ! Mais à voir ton sourire radieux, je suis content d’avoir pris ce risque.

	Je lève les yeux vers lui en déclarant.

	— C’est en quel honneur ?

	Adrian me répond tendrement.

	— Nous n’avons qu’à dire que c’est pour tous les anniversaires que j’ai manqués !

	Je m’appuie contre son épaule en murmurant.

	— Tu es trop bon ! Je n’ai rien pour toi, pas même une dot pour notre mariage…

	En voyant ma tristesse, il se met à jouer avec le chien.

	— Comment vas-tu l’appeler ?

	Alors, j’en reviens au chien. Voyant ses yeux attendrissants et sa petite bouille, je déclare sans hésitation.

	— Chance ! Avec ce chien, je démarre une nouvelle vie.

	Amusé, il me susurre.

	— Ce n’est que le premier cadeau !

	Surprise, je me redresse pour bredouiller.

	— Vraiment !

	Devant mon air surpris, Adrian soulève mon menton pour déposer un doux baiser sur mes lèvres. Et comme le petit chien aboie, aussitôt il râle.

	— Hum, je crois qu’il va vite aller au chenil du château s’il ne me laisse pas t’embrasser !

	Je ris en caressant le chien.

	— C’est juste un chiot ! 

	Vexé, Adrian détourne le sujet en contrôlant ma fièvre avec sa main. Puis il m’annonce.

	— Elle est plus faible, tu vas bientôt t’en débarrasser !

	Je souris, totalement concentrée sur le chiot qui se tient sur mes genoux. Adrian soupire en allant ouvrir les rideaux.

	— Je vois que ma place est prise !

	Étonnée par sa déclaration, je le questionne.

	— Que dis-tu ?

	Il ouvre la fenêtre en répondant.

	— Rien, amuse-toi !

	En sentant le froid entrer, je lui dis.

	— Tu ne devrais pas rester au froid !

	Tout en refermant rapidement, il me questionne.

	— Veux-tu me parler de ce qu’il s’est passé, il y a cinq jours ?

	Le chiot m’échappe pour le rejoindre en aboyant, alors je soupire de déception.

	— Il te préfère à moi !

	Adrian ricane en le soulevant pour me le ramener.

	— Je l’ai tenu dans mes bras hier, pour qu’il n’ait pas trop froid ! Il se rappelle simplement mon odeur.

	Je souffle, mais il le pose sur mes cuisses en embrassant ma joue.

	— Ne boude pas ! Il va s’habituer à toi.

	Le chien se dresse pour lécher ma joue. Je frémis de dégoût, alors Adrian éclate de rire.

	— Tu vois !

	Je proteste en essuyant ma joue.

	— Ne te moque pas !

	Il m’indique alors.

	— Tends-lui ta main, ainsi, c’est elle qu’il léchera !

	J’obéis d’un air intrigué et effectivement le chien la nettoie avec sa petite langue. Je ris tendrement pendant que mon bien-aimé caresse mes cheveux.

	— C’est bon de te voir sourire, Émilie !

	Je lève les yeux vers lui en répondant.

	— C’est grâce à toi !

	Il se penche pour prendre mes lèvres, mais cette fois-ci le chien ne nous dérange pas. Le doux baiser qu’il m’offre me force à me confesser.

	— Adrian, je dois te dire quelque chose !

	Inquiet, il s’assied en saisissant ma main.

	— De quoi veux-tu me parler ?

	Ses yeux m’examinent alors que je n’ose l’affronter. Je bredouille en caressant le chien.

	— Nous en parlerons plus tard, je ne veux pas gâcher cet instant de bonheur !

	Je suis toujours nue sous le drap. L’index d’Adrian frôle mon épaule puis descend lentement sur mon sein. Il me murmure alors.

	— Si tu veux, mais ne me caches rien !

	Je le laisse dévoiler ma peau, puis embrasser ma joue.

	— J’ai autre chose pour toi qui va te servir tout de suite !

	Intriguée, je rougis. Mais il se lève pour ouvrir des paquets. Je le suis du regard en le questionnant.

	— As-tu fait d’autres folies ?

	Je l’entends rire puis revenir près de moi avec du tissu.

	— Juste de quoi vêtir ma fiancée ! Que penses-tu de cela ?

	Il me présence une robe de chambre en soie blanche. Mes yeux s’écarquillent de surprise pour la deuxième fois de la matinée.

	— Elle est magnifique, Adrian !

	Il me confie alors.

	— J’adore que tu sois nue contre moi ! Mais je me suis dit que de nouvelles robes te feraient plaisir !

	Je souris timidement en abaissant les yeux.

	— Tu n’aurais pas dû faire autant de frais ! Je me serai contentée de robe en lin.

	Mécontent, il me reprend le chien pour le poser au sol et prendre sa place sur mes cuisses. 

	— Serais-tu en train de te plaindre ?

	Je bredouille en voyant qu’il retire sa tunique.

	— Que fais-tu ?

	Adrian m’attire à ses lèvres pour un long baiser. Je me laisse envoûter, bien que je me sente coupable de ne pas lui avoir dit, que Léon était passé avant lui. Mais lorsqu’il s’écarte, je pleure sans pouvoir me retenir. Surpris, il s’exclame.

	— Est-ce que je t’ai fait mal ?

	Je remue la tête. Il me questionne alors.

	— Tu ne voulais pas que je t’embrasse !

	Je murmure.

	— Bien sûr que oui !

	Effrayé, il me prend dans ses bras pour caresser mes cheveux.

	— Pourquoi pleures-tu alors que tu semblais si heureuse ?

	Comment te dire que je t’ai trahi ? Tu es si gentil et attentionné que je ne veux pas te blesser. 

	Cependant, soudain il paraît le deviner.

	— C’est lui ! 

	Je hoche la tête et il me comprime contre son épaule.

	— Raconte-moi !

	Je bredouille.

	— Je t’ai trahi !

	Il tremble légèrement.

	— C’est-à-dire ! Qu’est-ce qu’il t’a fait ?

	Je sanglote.

	— Il m’a embrassée contre ma volonté !

	Adrian soupire de soulagement.

	— C’est tout !

	J’ajoute alors en bredouillant.

	— Non, il m’a également dénudée ! Il a arraché ma robe…

	À ce moment, c’est trop pour lui. Adrian se lève d’un bond, évite Chance de justesse et va frapper le mur de toutes ses forces. Je l’appelle aussitôt.

	— Reviens !

	Il reste à distance. Je pleure donc en lui racontant.

	— Il me maintenait par le cou lorsqu’il m’a embrassée puis qu’il m’a déchiré la robe ! Mais je n’ai pas supporté qu’il pose ses lèvres sur ma peau, j’ai hurlé pour que l’on me vienne en aide malgré la crainte qu’il m’inspirait !

	Ses deux poings cognent le mur, puis il se retourne vers moi avec un regard sombre.

	— J’étais prisonnière de mon corps ! C’était si humiliant !

	Adrian revient près de moi. Il m’enjambe pour saisir mon visage entre ses mains. Furieux, il regarde mon cou puis il grogne.

	— Tu as bien la marque de sa main !

	Je le reprends en pleurant.

	— Je ne te mens pas !

	Triste, il effleure ma joue délicatement.

	— Je sais, mon amour !

	Je ferme les yeux en m’appuyant en arrière.

	— Je suis désolée ! Je n’ai rien pu faire…

	J’entends un long soupir, puis ses lèvres se posent délicatement sur la peau de mon cou. Je frémis immédiatement à son contact.

	— N’es-tu pas en colère contre moi ?

	Les lèvres d’Adrian sont ses seules réponses. Il me parcourt voluptueusement avant de tirer sur le drap pour me dénuder. Aussitôt, elles se posent sur le haut de mes seins et je gémis.

	— Pardonne-moi !

	Adrian revient prendre mes lèvres. Je ne ressens aucune colère dans ses gestes tendres. Il me murmure après m’avoir laissé pantelante.

	— Je vais tuer cet homme, ton corps est à moi !

	Il rectifie aussitôt.

	— Tu es à moi, tout entière ! Je ne veux plus qu’il te blesse !

	Je souris tandis qu’il se pose sur ma joue avec tendresse.

	— Je t’aime, Adrian !

	Je ferme les yeux contre son épaule pendant qu’il me cajole en murmurant.

	— Mon amour a toujours été si immense ! Avec l’accord du roi, je vais te rendre ta dignité. Accepte ce que je t’offre, ce sont tes biens !

	Je hoche la tête en lui disant.

	— Tout ce que tu voudras, Adrian ! Mais je crois que j’ai encore besoin de me reposer ! Ma tête tourne un peu.

	Il ricane en posant ses lèvres sur mon crâne.

	— Tu as simplement faim !

	Je le laisse conclure en m’apaisant contre lui.

	— Je vais te faire porter un repas !

	Adrian, tu es si bon avec moi ! Tu m’as entièrement pardonnée, alors que je t’ai trahi. Tu me couvres de cadeaux alors que je n’ai rien à t’offrir en retour. Tu es attentionné comme toujours. Il n’y a pas à dire, si je dois épouser un homme, c’est obligatoirement toi…

	 


.78.

	

	Finalement, une domestique est venue pour ma toilette. Je me sens propre pour la première fois depuis plus d’une semaine. J’émets cependant un long soupir quand Adrian m’annonce.

	— Ton chien doit retourner au chenil, nous allons manger !

	Je regarde Chance en soufflant.

	— Ne puis-je pas le garder ici ?

	Adrian rit.

	— Certainement pas ! Ce n’est pas sa place et il doit être dressé !

	Je souffle encore en embrassant mon chiot.

	— Quand le reverrai-je alors ?

	Il s’assied près de moi pour le caresser.

	— Dès que tu souhaites, mais là il doit partir !

	Je fais la moue comme une enfant. Adrian embrasse alors ma joue en me le faisant remarquer.

	— Cela faisait longtemps que je n’avais pas vu cette expression sur ton visage !

	Je serre le chien contre moi en bougonnant.

	— J’aimerais le garder !

	Il me murmure sournoisement.

	— Le préfères-tu à moi ?

	Je sursaute en m’écriant.

	— Bien sûr que non !

	Adrian m’attire à ses lèvres pour un doux baiser qui nous met d’accord.

	— Bien, sa place est au chenil et la mienne à tes côtés !

	Je rougis en posant ma tête contre son épaule.

	— Tu as gagné !

	Il rit tendrement lorsque Claude s’annonce à notre porte.

	— Baron, puis-je entrer ?

	Il lui répond dans la foulée.

	— Oui !

	Il entre suivi de quelques domestiques. En nous voyant souriants, Claude déclare.

	— Les cadeaux ont fait leur effet !

	J’abaisse les yeux pour câliner mon chiot tandis qu’Adrian lui répond.

	— Tellement qu’elle ne veut plus s’en séparer !

	Je souffle, mais il embrasse ma joue immédiatement avant de me susurrer.

	— Je t’aime !

	Je rougis légèrement devant tous ces domestiques qui nous font face. Adrian avertit soudain.

	— Émilie Ornate est ma future épouse ! Je veux qu’elle soit traitée comme telle jusqu’à notre départ.

	Je relève les yeux timidement, pour voir que tous me regardent avec attention. La main d’Adrian saisit la mienne et il ajoute.

	— Ses ordres, ses besoins, doivent être écoutés comme les miens ! Je refuse qu’il en soit autrement et j’en informerai le maître des lieux.

	Claude frappe dans ses mains.

	— Vous entendez ! Hâtez-vous de faire un brin de ménage !

	Ils s’empressent aussitôt d’obéir. L’un d’entre eux s’avance avec un collier et une lèse. Je comprends que c’est le maître du chenil. Je regarde Chance tristement. Adrian me le prend des bras en murmurant.

	— Il doit se reposer et manger pour devenir fort !

	Je le suis du regard tandis qu’Adrian le confie à cet homme.

	— Il s’appellera Chance ! Prenez en soin et dressez-le pour la protection de ma fiancée.

	Il acquiesce en s’éloignant avec mon chiot qui se met à couiner. Je gémis encore.

	— Il pleure ! Je veux le garder !

	Claude ricane, mais le regard noir d’Adrian l’arrête net.

	— Nous en avons déjà discuté, ne fais pas l’enfant !

	J’émets un long soupir quand la porte se ferme.

	— Je suis loin d’en être une !

	Adrian pose une couverture sur mes épaules lorsqu’ils ouvrent la fenêtre pour aérer.

	— Il ne faut pas que tu aies froid !

	Son écuyer approche et le questionne.

	— Que comptez-vous faire pour Didier ?

	Contrarié qu’il lui pose la question, Adrian marmonne.

	— Il aurait pu lui faire les pires choses, si elle n’avait pas pu crier ! Je ne suis pas sûr de pardonner cela. 

	Tout en frottant mes épaules, il demande.

	— Est-ce qu’il vous en a parlé ?

	Claude répond sans le cacher.

	— Oui, il attend dehors avec l’espoir que vous acceptiez de le voir !

	Il pose un baiser sur le sommet de mon crâne avant de répliquer.

	— Si je l’avais perdu, j’en serais devenu fou !

	La réponse de son écuyer est franche.

	— Il le sait, c’est pour cela qu’il est si piteux !

	Adrian ajoute.

	— Elle est plus faible qu’avant mon départ, et c’est sa faute !

	Le grand blond hausse les épaules.

	— L’important n’est-il pas qu’elle soit toujours en vie ?

	Il se lève pour me prendre dans ses bras délicatement, avant d’ordonner.

	— Changez les draps !

	La longue robe qu’il m’a offerte couvre mon horrible jambe. Je me blottis donc dans ses bras, tandis que les domestiques s’empressent d’exécuter son ordre. Claude s’approche de nous en s’adressant à moi.

	— Mon père m’a dit que vous avez longuement pleuré, mais sans rien lui dire ! Il est très inquiet et m’a demandé de vos nouvelles.

	Les lèvres d’Adrian sur mon front m’aident à répondre. Je dévoile tristement.

	— Je me sentais si impuissante ! Je voulais qu’Adrian rentre vite pour me consoler. Mais c’est votre père qui l’a fait, à sa manière.

	Adrian me pose sur mon pied valide puis soulève ma cuisse pour me soulager du poids de l’attelle.

	— Je t’ai fait attendre, pardonne-moi !

	Réfugiée contre lui, je murmure.

	— Tu es là, tu es rentré à temps pour me sauver !

	Claude pose une nouvelle couverture sur mes épaules.

	— N’attrapez plus froid ! Ma famille en est bouleversée.

	Je pouffe en répondant.

	— Auriane s’est occupée de moi ainsi que son fiancé lorsque j’étais fiévreuse !

	Surpris de l’entendre, Adrian me demande.

	— Comment cela ?

	Je réponds malgré ma faiblesse.

	— Il m’a veillée après l’incident ! Il tapotait mon front avec un mouchoir pour me rafraîchir et me tenait la main. Il était rudement anxieux…

	En entendant cela, Adrian me glisse à l’oreille.

	— Lui pardonnes-tu de t’avoir négligé ?

	Je réponds tout bas.

	— Mon ennemi, c’est Léon ! 

	Comme je me blottis contre lui, il ordonne.

	— Allez-le chercher !

	Claude se précipite tandis qu’Adrian me chuchote.

	— Veux-tu que je lui pardonne ?

	Ma réponse est simple.

	— Je veux ce que tu souhaites, Adrian ! Ne crois pas que je vais t’influencer dans tes choix, je m’en remets à toi.

	Il se penche pour saisir mes lèvres avec douceur. Je me délecte de ce baiser jusqu’à ce que son écuyer tousse. Alors, Adrian quitte à regret mes lèvres en me murmurant.

	— Je t’aime ! Je te remercie de ta confiance.

	Avant même de s’adresser à lui, il me porte jusqu’au lit propre pour que je me rallonge.

	— Ta température remonte, repose-toi un instant !

	Je soupire tandis que les domestiques sortent un à un de la pièce. Adrian effleure ma joue avec le dos de sa main en proclamant.

	— Ma bien-aimée a failli mourir alors qu’elle était sous votre protection, chevalier !

	Didier s’avance en répondant.

	— Je suis honteux de ce fait ! Jamais je n’aurais pensé que cet homme s’introduirait dans cette chambre.

	Je ferme les yeux sous ses caresses, me sentant la fièvre remontée. Adrian semble nerveux, mais il finit par répliquer.

	— Lorsqu’elle m’a dit ce qu’il lui avait fait, j’avais envie de vous affronter pour combler ma rage ! Cela aurait pu très mal finir pour elle, bien pire que cette fièvre qui l’accable.

	J’entends l’épée du chevalier grincer sur le sol. Je suppose qu’il s’est mis à genoux. 

	— Je l’ai compris quand elle s’est mise à pleurer ! Pardonnez-moi cette terrible négligence !

	Adrian rétorque.

	— Où étiez-vous ?

	Sir Gravis ne lui ment pas.

	— J’étais avec ma fiancée ! Ce sont les gardes, qui lui ont porté secours.

	Les dents d’Adrian grincent. J’ouvre les yeux et découvre qu’il a la main sur son épée. Il grogne aussitôt.

	— Je vous l’avais confié !

	Son ami réplique.

	— Je sais, mon seigneur ! Je n’en dors plus depuis ce jour-là !

	Il se tourne et me fixe comme je suis réveillée. Alors, d’un simple regard, je l’influence malgré moi. Il s’assied en bougonnant.

	— Relevez-vous, Didier ! Vous vous êtes assez puni vous-même. L’important, c’est que vous ayez fait votre devoir ensuite en la veillant.

	Le chevalier se relève la main sur le cœur.

	— Vous êtes trop bon, mon seigneur !

	Adrian le reprend aussitôt.

	— Cependant, gardez-vous bien de mettre des idées noires dans l’esprit de ma future épouse ! Le roi a accepté notre union, sa place est à mes côtés. J’officialiserai nos fiançailles au printemps.

	Didier bredouille.

	— Qu’il est heureux que vous ayez obtenu ce que vous souhaitiez, baron !

	Accompagné d’un regard tendre vers moi, Adrian annonce.

	— J’aurai ce que je souhaite à mon mariage ! En attendant, je vais tout faire pour soulager ses blessures et la choyer. Le roi m’a confié comme mission de prendre soin d’elle et de la conduire au palais dès qu’elle sera capable de marcher. Je ne la quitterai pas avant la fin de sa convalescence.

	Je m’appuie contre sa main en refermant les yeux. Il conclut alors.

	— Je pense que tout est dit ! Elle a besoin de manger et de se reposer.

	Claude s’éclipse rapidement.

	— Je vais m’occuper de cela !

	Son ami quant à lui propose.

	— Si vous nécessitez quoi que ce soit, je suis à votre service !

	Adrian lui répond.

	— Reposez-vous ! Je vais prendre soin de ma future maintenant.

	Le chevalier quitte la pièce pendant qu’Adrian retire ses bottes pour entrer dans le lit. Il me chevauche puis m’enlace tendrement.

	— Tu as fait trop d’efforts ! Il te faut du repos maintenant !

	Je souris tandis qu’il pose ses lèvres sur ma joue.

	— Dans tes bras, je m’abandonne à toi !

	Mon futur époux glousse au creux de mon oreille.

	— Fais attention à ce que tu dis à un homme, mon amour !

	Je rougis, mais la fatigue m’emporte déjà.

	— Je t’aime tellement !

	Que je suis heureuse à cet instant. Dans tes bras, j’oublie la douleur et la peur. La fièvre et l’infirmité ne m’inquiètent plus. Je peux tout surmonter. Du moins, tant que Léon n’est pas là. Je me sens une femme avec toi. Que dis-je ? Une fiancée choyée par son amant, comme autrefois lorsque nous étions enfants et que tu prenais soin de moi…
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	— Bonjour, mon amour !

	Je gigote en sentant le souffle chaud d’Adrian effleurer mes lèvres. Il m’embrasse avant de me susurrer.

	— Comment vas-tu, ma bien-aimée ?

	J’ouvre les yeux sur son regard aimant. Je souris aussitôt en répondant.

	— Bonjour, Adrian ! Avec un réveil si agréable, je ne peux que me sentir bien.

	Il rit tendrement en écartant mes cheveux pour vérifier ma blessure à la tête.

	— Il ne reste qu’une croûte !

	Un mois vient de passer. Je vis un rêve depuis qu’il est revenu de la capitale. Adrian s’occupe de moi sans jamais me quitter et Léon n’est pas revenu hanter ma vie.

	— Laisse-moi regarder tes autres blessures !

	Il dénoue ma robe de chambre. Je sens sa main glisser délicatement sur ma peau et cela me fait frémir. Adrian me domine de son corps vigoureux. Ses yeux attentifs m’examinent pendant que ses doigts frôlent ce qui semble être une cicatrice naissante.

	— Celle-ci est presque guérie !

	Lentement, il tire le tissu, laissant apparaître la coupure que Léon m’a infligée, il y a un mois déjà.

	— Il ne reste qu’une marque !

	Je l’observe amoureusement. Mes cicatrices sont bien pâles par rapport à la sienne. Attractivement, je me redresse pour y poser mes lèvres avec douceur. Adrian gémit aussitôt en m’enlaçant.

	— Émilie !

	Je refais son tracé avec mes lèvres. Cela semble le faire vibrer de plaisir, car il me serre contre lui en gémissant.

	— Si tu me touches ainsi, je…

	Nos peaux se touchent et il en tremble.

	— Tes lèvres et ta peau me rendent fou !

	Je termine mon tracé gentiment avant de lui répondre naïvement.

	— Pardonne-moi, j’avais envie de te toucher !

	Adrian m’écarte de ses bras pour prendre mes lèvres avec ardeur. Son amour m’emporte immédiatement et me laisse haletante. Il me murmure alors.

	— Dire que je ne peux pas te saisir !

	Je rougis aussitôt et il s’éloigne de moi en quittant le lit. À cet instant, je le désire autant que lui, je le rappelle donc.

	— Reviens !

	La vision que je lui offre lorsqu’il se retourne, le fait gémir.

	— Oh, Émilie !

	Mon épaule est nue, laissant mon sein apparaître à ses yeux. Il revient aussitôt pour me donner un intense baiser. Puis haletant, il remonte ma robe sur mon épaule en me disant.

	— Je ne veux pas que tu aies mal ! Tes os vont te faire souffrir si nous nous unissons aujourd’hui !

	Face à cette confidence, je bredouille.

	— Mais j’en ai envie !

	Adrian sourit avant que ses lèvres tremblantes de désirs ne prennent une nouvelle fois les miennes.

	— Non, attendons la fin du mois ! Je ne prendrai aucun risque qui puisse nuire à ta santé.

	Envoûtée par son souffle, je hoche la tête, puis je la remue. Il glousse alors de satisfaction.

	— Tu adores vraiment cela !

	Je souffle.

	— Chut, Adrian !

	Il m’embrasse avec douceur, puis me lance.

	— Je vais faire venir ton chien, ainsi il te consolera !

	Je geins aussitôt.

	— Pour qui me prends-tu ?

	Furtivement, il caresse mes lèvres envieuses de plus, puis il me répond.

	— Je te connais si bien ! Je te taquine simplement, car je ne peux pas t’offrir ce que tu souhaites.

	J’abaisse les yeux.

	— C’est moi qui ne peux pas te l’offrir à cause de mon corps en lambeaux !

	Adrian embrasse mon front avant de me dire.

	— Ta présence me comble ! Ce mois a été si paisible à tes côtés. J’attendrai que tes blessures soient guéries.

	Des larmes roulent subitement sur mes joues et il m’interroge avec inquiétude.

	— Est-ce que cela te rend malheureuse, que je ne te fasse pas l’amour ?

	Je remue la tête en murmurant.

	— Non, c’est ton infinie tendresse qui me fait pleurer de bonheur !

	Il rit en embrassant ma joue.

	— Je te chéris tellement ! T’avoir retrouvée et que tu acceptes, mes sentiments me poussent à te le prouver à chaque instant.

	Je souris en caressant sa joue.

	— J’espère que tu sais, que je suis également heureuse que l’on soit réuni !

	Pour toute réponse, Adrian prend mes lèvres.

	— Nous sommes inséparables !

	Sa déclaration me fait sourire. Je hoche la tête frénétiquement. Il rit alors en me demandant.

	— Veux-tu marcher un peu ?

	Intriguée, je lui réponds.

	— Ma jambe a tellement maigri, es-tu sûr que je pourrai un jour remarcher ?

	Il me dit aussitôt.

	— Moi aussi, j’avais perdu tous mes muscles d’être resté alité ! Mais regarde-moi aujourd’hui !

	Ma main glisse sur ses muscles en me mordant la lèvre et cela le fait ricaner.

	— Ils sont plutôt à ton goût !

	J’embrasse son cou avec volupté en lui susurrant.

	— C’est toi que j’aime ! Que ton corps soit sculpté ou non !

	Radieux de l’entendre, il m’allonge sur le lit pour m’embrasser. Il me chuchote ensuite.

	— Finalement, j’ai envie d’essayer ! Me fais-tu confiance ?

	Je le regarde d’un air perdu, alors il me dit au creux de l’oreille.

	— Je veux te faire l’amour !

	Je pouffe.

	— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?

	Adrian me mordille l’oreille avant de me murmurer.

	— Toi !

	Je rougis tandis qu’il me parcourt de baisers et que je gémis de plaisir.

	— Je t’aime !

	Il revient prendre mes lèvres tout en caressant mes cheveux. Lentement, je me laisse prendre par son ardeur. Il s’écarte aussitôt pour me dénuder. Haletante, je le regarde faire, le sourire aux lèvres.

	— Toi et moi, je veux que ce soit pour toujours !

	Adrian répond à ma déclaration par un baiser au creux de mes seins.

	— Je n’en veux aucune autre !

	Alors que je frémis en refermant les yeux, soudain il me semble entendre un bruit étrange. Adrian n’y prête pas attention, mais alertée je cherche du regard d’où cela peut provenir. Mes yeux croisent alors ceux de Léon, perché sur le perron de notre fenêtre. Je hurle aussitôt.

	— Léon !

	Surpris par mon cri, Adrian se redresse. Leurs regards se croisent également. Léon lui fait alors un signe qui me terrifie. Il mime qu’il l’égorge. Je tremble en gémissant sous le corps de celui que j’aime.

	— Il va te tuer, prend vite une arme !

	Pas impressionné, Adrian se lève pour avancer vers lui en criant.

	— Venez-vous battre, espèce de lâche !

	Léon lui répond.

	— Méfie-toi d’un moment d’inattention ! Je te tuerai, quand tu t’y attendras le moins. 

	Furieux, Adrian saisit son épée en braillant.

	— C’est moi qui vais prendre votre vie !

	À ce cri puissant, la porte s’ouvre, laissant entrer les soldats qui gardent notre porte.

	— Mon seigneur !

	Je me réajuste rapidement. Mais Léon est déjà parti avant même qu’il n’ait atteint la fenêtre. Adrian l’ouvre en hurlant.

	— Je n’ai pas peur de vous !

	J’éclate en sanglots devant cette nouvelle menace. Quant à mon bien-aimé, il braille en se penchant.

	— À quoi vous servent vos yeux ?

	La question s’adresse visiblement aux soldats postés en bas. Il grogne ensuite en fermant la fenêtre.

	— Détruire ce clan va être ma priorité après ta guérison !

	Il traverse la pièce pour m’enlacer, car je tremble de tout mon être. Il me jure aussitôt.

	— N’aie pas peur ! Je le tuerai, j’en fais le serment !

	Cependant, les larmes coulent à flots sur mes joues, dans un sanglot incontrôlable.

	— Il nous épie tout le temps !

	Serrée contre son torse, j’ajoute.

	— Je ne veux pas qu’il te tue ! Donne-moi une arme !

	Adrian me répond, totalement contrarié.

	— Je n’ai pas besoin de toi pour me défendre !

	L’un des soldats lui demande alors.

	— Quels sont vos ordres, baron ?

	Blasé, il lui ordonne simplement.

	— Faites monter un petit déjeuner ! Je crois malheureusement que je ne peux compter que sur mon épée pour me prémunir de cet homme.

	Attristé, le soldat répond.

	— À vos ordres, mon seigneur ! Il est insaisissable pour nous.

	Il hoche la tête sans lui répondre, s’attardant sur mon état.

	— Est-ce que ça va, mon amour ?

	Je gémis.

	— Il ne veut pas que tu me touches ! Je suis sûre que c’est cela son avertissement !

	Comme pour me prouver qu’il s’en moque, il se penche pour saisir mes lèvres. Son long baiser me laisse pantelante. Il me murmure d’une voix voluptueuse.

	— Je te fais l’amour quand je le souhaite ! Ce n’est pas un minable assassin qui va me priver de toi. Je t’ai bien trop attendu pour trembler devant lui.

	Je deviens pourpre en chuchotant.

	— Chut, les hommes vont t’entendre !

	Il glousse en reprenant mes lèvres.

	— Tu es ma fiancée, je m’en moque !

	Tu viens d’effacer ma peur. Il est vrai que je t’appartiens. Je me sens si en sécurité quand tu me rassures et ce depuis l’enfance. Cela ne peut pas en être autrement, maintenant que nous sommes adultes. Je bois tes paroles, mais je n’oublie pas la menace de Léon. Je me repose sur toi aujourd’hui, mais si je remarche un jour, tu pourras compter sur moi également…
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	— Tu devrais déjeuner tant que c’est chaud, Émilie !

	Je soupire devant le repas qui nous a été servi. Je suis encore toute remuée de l’intervention de Léon. Adrian le sait, puisqu’il se lève pour s’agenouiller devant moi. Il saisit ma main pour l’embrasser puis déclare.

	— Je te protégerai de lui !

	Devant son regard noir d’intensité, j’esquisse un léger sourire.

	— Je suis inquiète pour toi avant tout !

	Il soupire en se redressant.

	— Bois ton lait !

	J’obéis aussitôt pendant qu’il caresse mes cheveux en me disant.

	— Tu ressembles à ta mère, mais tu as toujours eu le regard de ton père !

	Je lève la tête vers lui sans savoir où il veut en venir. Il ajoute alors.

	— J’aime ta fragilité qui me laisse croire que tu as besoin de moi. Mais j’ai toujours su que tu étais plus forte, que ce que tu voulais me faire croire.

	Je détourne les yeux, alors il se penche pour embrasser mes cheveux.

	— Ce n’est pas un reproche, Émilie ! Cependant, tu n’as pas besoin de t’abaisser devant moi.

	Je me mords la lèvre en me sentant libérée par ses paroles. Je lance alors.

	— Je veux une arme ! Je ne veux plus être impuissante !

	Choqué de ma colère, il sourit néanmoins.

	— Cela, tu ne l’obtiendras pas, j’ai fait une promesse devant le roi ! Celle que tu ne toucheras plus à une arme et que tu redeviendras une femme des plus normales.

	Ahurie, je bredouille.

	— Pourquoi as-tu fait cela ? Et si nous sommes en danger !

	Il soulève mon menton avec vigueur, avant de m’imposer sa pensée.

	— Je suis là pour nous protéger tous les deux ! Je suis un chevalier d’Agris ! Je ne suis plus le gamin, qui s’est fait lamentable désarmé, il y a quatre ans. Respecte cela !

	Je soutiens son regard, alors il complète ses déclarations.

	— C’était la seule condition pour que tu deviennes ma femme !

	Je réponds en me levant.

	— Tu as donc choisi pour moi ! Mais je ne peux pas renoncer à te protéger !

	Je lui tiens tête. Son regard m’étudie, puis il me remet à ma place.

	— Si tu veux m’épouser, c’est la seule chose que je te demande ! Tu es une femme et non une tueuse !

	Je fixe la fenêtre, et il me hurle emporté par sa jalousie.

	— Le préfères-tu à moi ?

	Je sursaute en le repoussant.

	— Tu plaisantes !

	Il attrape mon bras en rétorquant.

	— J’ai l’air de m’amuser !

	Je lui souffle.

	— Imbécile !

	Furieux, Adrian me secoue.

	— Émilie, je veux que tu me rassures !

	Je frappe son torse en pleurant.

	— N’est-ce pas ton rôle, Adrian ? Comment peux-tu douter de mon amour ?

	Il m’attire à lui vigoureusement, réalisant soudainement son comportement agressif.

	— Pardonne-moi !

	Je gémis contre son épaule.

	— Léon veut nous détruire ! Il veut que tu me détestes dans l’espoir qu’ensuite je lui appartienne !

	À ces mots, Adrian me soulève. Je frémis, mais je le laisse faire. Il me pose sur le lit délicatement en me disant.

	— Tu as raison, il veut nous séparer ! Prouvons-lui que c’est peine perdue !

	Les yeux en larmes, je l’examine sans comprendre. Il retire ses bottes pour monter sur le lit.

	— Toi et moi, on est inséparable ! Tu vas m’obéir, n’est-ce pas ? Tu veux être ma femme, alors tu suivras mes ordres et ceux du roi !

	Son corps me recouvre entièrement et il commence à m’embrasser avec douceur.

	— Dis « oui », je t’en prie !

	Je geins.

	— Mais…

	Il me coupe pour prendre mes lèvres. Je cède à son amour rempli d’éternels, je rends les armes. Il me susurre.

	— Il n’y a pas de « mais » ! Dis « oui » !

	Ses lèvres parcourent lentement mon cou alors je gémis sans plus attendre.

	— Oui ! Je ferai tout ce que tu souhaites !

	Adrian reste silencieux. Ses gestes voluptés me font vibrer et il finit par me dire d’une voix suave.

	— C’est bien, ma bien-aimée ! C’est mon rôle de te protéger !

	Je ferme les yeux, complètement soumise. Il se redresse alors pour défaire les liens sur ma poitrine.

	— Reprenons où nous en étions, Émilie ! Je ne me laisserai jamais intimider !

	Ma poitrine se gonfle et se dégonfle rapidement. Il la met à nu lentement puis me murmure.

	— Tu seras ma femme, selon tes désirs et les miens ! Je ne veux plus que tu portes d’armes. En échange, je détruirais ces mercenaires qui t’ont poussé à en porter.

	J’ouvre les yeux pour découvrir son regard noir au-dessus du mien. Il caresse ma joue avec son pouce en m’observant.

	— Sommes-nous d’accord ?

	Je hoche la tête, comme envoûtée par son charme. Il redevient alors, plus calme.

	— Je ne veux pas que tu troques un tortionnaire contre un autre ! Je veux que tu me choisisses de ton plein gré !

	Pour lui répondre, je tire sur sa tunique en cherchant à la remonter. Adrian se redresse donc pour la retirer en me demandant.

	— Est-ce cela que tu veux ?      

	Je hoche la tête en glissant ma main sur sa large cicatrice.

	— Il n’est pas question de faire un choix ! Tu as toujours été celui que je voulais à mes côtés !

	Soulagé, Adrian m’octroie un baisemain en bon et due forme.

	— Je suis tout à toi, Émilie !

	Je me redresse à mon tour pour lui faire face. Ses yeux m’examinent avec attention tandis que je souris en posant mes mains sur ses joues. Je déclare amoureusement.

	— Adrian, je t’avais choisi pour maître lorsque j’étais une ombre ! Maintenant, je te veux pour époux en tant que femme libre.

	Je m’approche lentement de ses lèvres alors qu’il m’attend, en fermant les yeux. Je dépose un doux baiser sur celles-ci avant d’ajouter.

	— Depuis que je suis enfant, je veux t’épouser ! J’espérai juste que tu m’aimes du même amour que le mien.

	Je l’embrasse encore. Se montrant soumis à ma volonté, je lui susurre.

	— Je ne toucherai plus à une arme, tant que tu me l’interdiras. Si jamais, j’y suis contrainte un jour, sache que te trahir, sera la pire des choses pour moi. Seul un danger pour ta vie m’y contraindrait. Je t’aime si fort, que je mettrais en péril cet accord pour te sauver.

	Il entrouvre les lèvres pour me répondre, mais je les saisis pour un doux baiser. Ensorcelé, Adrian me sourit.

	— Je ferai donc en sorte de ne jamais l’être, ainsi aucun de nous ne trahira l’autre !

	Je retire mes mains timidement. Adrian pose son front contre le mien en me disant.

	— Il me tarde que tu puisses marcher ! Je veux te présenter à la cour !

	Je pouffe.

	— J’espère pouvoir le faire, je ne veux pas te faire honte !

	Adrian m’embrasse furtivement avant de me répondre.

	— Je vais m’occuper moi-même de ta rééducation ! Chance et Rosalia vont m’y aider. Nous pourrons aller promener dans les champs ou simplement dans le jardin du père de Claude.

	Un large sourire aux lèvres, je réponds.

	— Je devrai commencer à m’entraîner !

	D’un air taquin, Adrian me susurre en m’allongeant sur le lit.

	— Commençons par autre chose, aujourd’hui !

	Il s’allonge près de moi pour glisser sa main sur ma peau délicatement.

	— Cet endroit de ta peau n’a jamais été marqué, que par ma présence !

	Sa main se promène sur mon ventre qu’il met à nu lentement. Je le laisse faire en murmurant.

	— J’aimerais tellement être normale !

	Adrian revient se positionner au-dessus de moi en me disant.

	— Pourquoi dis-tu cela ?

	Je pleure en sentant ses lèvres se poser sur ma joue.

	— Je ne sais pas comment tu peux me désirer devant mon corps si mutilé !

	Lentement, ses baisers me parcourent.

	— Et moi, ne suis-je pas repoussant avec une telle cicatrice ?

	J’ouvre les yeux aussitôt.

	— Non, Adrian !

	Il revient prendre mes lèvres en ricanant.

	— Alors, tu ne l’es pas non plus !

	Fier de m’avoir eue, il me laisse pantelante sous son corps chaud.

	— Je t’aime tout entière, Émilie !

	Doucement et voluptueusement ses gestes se précisent.

	Tu es si différent de Léon. Lorsque tu me touches, je vibre. Donc, je ne veux que m’abandonner à toi. Alors que lui, il me terrifie. Je ne veux me souvenir que de ton amour tendre. Depuis l’enfance, je ne désire que toi. Alors depuis que nous sommes réunis, je veux profiter de chaque instant à tes côtés. J’ai si peur de l’avenir, malgré que tu es si rassurant. Tant que je saurai que ce clan est toujours là, je ne pourrais pas oublier cette peur qui me ronge. Oui, j’ai tellement peur qu’ils t’enlèvent à moi ! Je crains un raid meurtrier, comme autrefois. Pourtant là, je veux occulter tout cela, pour ne penser qu’à notre amour.

	 


.81.

	

	Délicieusement apaisée, je m’endors sous les caresses et les doux murmures d’Adrian.

	— Je t’aime si fort !

	Je réponds par un gloussement pendant qu’il embrasse mon front avec tendresse.

	— Cela t’amuse visiblement !

	J’ouvre les yeux pour lui répondre confuse.

	— Je ne me moque pas de toi !

	Me voyant m’agiter, il me sourit, alors je lui confie.

	— J’adore que tu m’aimes !

	Cette déclaration me vaut un délicieux baiser. Je geins alors.

	— J’aimerais me blottir contre toi !

	Adrian me répond.

	— Bientôt, mon amour !

	Je soupire tandis qu’il m’enlace en me demandant.

	— Est-ce que tu te sens mieux ?

	Je glousse encore.

	— Dans tes bras, je me sens parfaitement bien !

	Amusé, il me serre contre lui en posant ses lèvres sur ma joue.

	— Tant mieux, c’est ce que je souhaite !

	Il fixe la fenêtre tout en caressant mes cheveux. Son air soucieux gâche mon bonheur. Je retiens sa main en murmurant.

	— Il t’inquiète, n’est-ce pas ?

	En voyant que je l’ai percé à jour, il se redresse pour s’asseoir contre la tête du lit. Sa main vient câliner ma joue pendant qu’il me répond.

	— Je ne crains pas pour ma vie ! Je réfléchis simplement à la manière de le contrer ! Je ne veux pas que tu vives dans la peur de lui perpétuellement.

	Je ferme les yeux en soupirant.

	— Si seulement je pouvais t’aider !

	Il me gronde immédiatement.

	— N’y pense même pas !

	Je souffle.

	— Je voulais dire, te renseigner !

	Comme je boude, il revient s’allonger pour embrasser mes lèvres pincées, et ainsi capturer ma contrariété.

	— Pardonne-moi, j’ai parlé trop vite !

	Je hoche la tête pendant que sa main glisse sur mon corps lentement.

	— Cela me rend nerveux de te savoir vulnérable ! Sachant qu’ils t’ont fait tant de mal, maintenant que tu es près de moi, j’avais espoir de te préserver de la souffrance.

	J’arrête sa main sur mon ventre pour lui dire.

	— Ce n’est pas ta faute, c’est moi qui traîne cet homme derrière moi !

	Il m’offre encore un autre baiser plein de tendresse qui se conclut par un murmure.

	— Je l’éliminerai, pour que tu puisses avoir l’esprit tranquille !

	Je lui raconte une nouvelle fois mon passé de prisonnière.

	— Les premiers mois ont été si difficiles ! Entre la peine de vous avoir perdu et les mauvais traitements de son père, j’ai cru mille fois mourir. La faim, l’hygiène et les coups, cela m’a transformé en monstre. Au final, j’ai tué parce que je n’avais pas le choix, c’était la cible où moi. J’ai verrouillé mon cœur. Mais tu sais, je pensais très souvent à toi !

	Adrian sourit en me questionnant.

	— Que pensais-tu ?

	Je rougis en bredouillant.

	— Je me demandais parfois, si tu aurais eu honte de moi ou si au contraire tu aurais été heureux que je survive ! Je te parlais intérieurement, car je te croyais mort…

	Immédiatement, il me rassure.

	— Tu sais mon avis à ce sujet ! Je suis tout à fait heureux que tu sois en vie. Je réparerai ton cœur et ton âme petit à petit.

	Les larmes roulent sur mes joues en continuant mon récit.

	— Je me questionnais sur tes sentiments à mon égard ! Si tu m’aurais épousée ou si tu en aurais choisi une autre, ce genre de choses… 

	Mes propositions le font rire aux éclats. Je souffle, mais il me couvre de son corps pour me dire.

	— Quelle étrange idée ! Il n’y a jamais eu que toi dans mon cœur !

	Je m’attendris devant cet homme devenu si franc avec le temps. 

	— Adrian, j’ai si longtemps cru, que tu ne m’étais plus accessible qu’autrement que par mon esprit et mes souvenirs !

	Je touche ses lèvres avec mon index en murmurant.

	— Si seulement tu me l’avais confirmé avant tout cela !

	Il embrasse mon doigt en reprenant sa place près de moi.

	— J’étais si jeune ! J’avais tellement peur de ton père ! Je ne voulais pas le braquer, et qu’il refuse plus tard que je t’épouse.

	Je penche la tête vers lui en murmurant.

	— Je n’avais aucune idée des tourments qui t’affligeait !

	Adrian me sourit.

	— Je les cachais extrêmement bien ! Je voulais que tu croies que j’étais fort comme ton père.

	Ahurie qu’il en soit fier, je bredouille.

	— En es-tu content ?

	Il effleure ma joue en répondant sombrement.

	— Non, je l’ai tellement regretté après ta disparition ! Je me suis senti si seul, que la vengeance a été ma motivation pour survivre.

	Son regard devient soudain triste.

	— Je ne voulais que toi à mes côtés, pourtant ils m’ont tous dit que tu étais perdue à jamais ! J’ai combattu avec ferveur pour mon rang et mon adoubement ! Même après cela, j’ai dû me montrer serviable dans l’espoir de convaincre le roi ou la princesse de me laisser conduire l’armée d’Agris vers ces mercenaires. Mais ils n’ont jamais cédé jusqu’à présent. Je m’y rendais encore pour les convaincre, quand tu es réapparue dans ma vie…

	Je me retourne sur ma jambe blessée pour l’enlacer. 

	— Adrian !

	Surpris, il me repousse violemment.

	— Que fais-tu ? Tu vas te faire mal !

	Face à sa réaction brusque, je me mets à pleurer en me plaignant.

	— Je veux te prendre dans mes bras ! J’en ai assez de ne pas pouvoir faire ce que je souhaite !

	Devant mon immense peine, il me couvre de baisers.

	— Non ! Ne pleure pas ! Je n’aurais pas dû te repousser si fort !

	Je lui tends les bras pour lui montrer ce que je souhaite. Aussitôt, il s’allonge sur moi délicatement et je l’étreins vigoureusement.

	— Je t’aime !

	Il me laisse le câliner silencieusement malgré mes larmes, puis lui dire entre deux sanglots.

	— Tu as fait tant de sacrifices pour moi ! Tu as dû tant souffrir, toi aussi !

	Adrian me répond posément.

	— Je les referai sans aucune hésitation ! Je ne pouvais aimer que toi, Émilie…

	Il se redresse ensuite pour essuyer mes larmes. 

	— Je t’aime !

	Je renifle, alors il me sourit.

	— Nous avons tous les deux soufferts d’être loin l’un de l’autre ! Mais maintenant nous sommes ensemble, alors oublions tout cela.

	Il dépose un doux baiser sur mon front, puis se lève d’un bond sans prendre la peine de se couvrir. Je le regarde s’éloigner en le questionnant.

	— Où vas-tu ?

	Il ricane en s’approchant de la table, puis se sert une tranche de pain et revient fièrement vers moi, en déclarant.

	— N’as-tu pas faim ? Moi, je suis affamé !

	Ahurie de le voir manger devant moi, je pouffe.

	— Tu aurais pu me servir, ce n’est pas galant !

	Je tire le drap pour me couvrir tandis qu’il s’assied près de moi.

	— On peut la partager si tu veux !

	Devant une telle proposition, je rougis. Adrian me tend le reste de la tranche que je saisis pour la mettre à la bouche. 

	— Merci !

	Il me regarde faire tendrement, tout en se rhabillant. Je termine en soupirant.

	— Mon bonheur serait complet malgré mes blessures, si Léon n’existait pas !

	Je rectifie aussitôt.

	— Si du moins il nous laissait tranquille !

	Adrian s’avance pour m’embrasser avec douceur.

	— Oublie-le ! Je me chargerai de lui !

	Sa main glisse dans mes longs cheveux en ajoutant.

	— Merci de t’être battue pour rester en vie ! Tu n’imagines pas comme je suis heureux de t’avoir à nouveau près de moi.

	J’attrape sa main pour l’embrasser. Adrian me laisse faire malgré son étonnement. J’embrasse alors sa chevalière, qui fut celle de mon père et de tous mes ancêtres, avant de murmurer.

	— Je t’aime, mon futur époux !

	Il sourit aussitôt en attrapant ma nuque pour saisir mes lèvres. Je suis émue par ce long baiser, mais surtout par ce qu’il me susurre ensuite.

	— Tu as tout mon amour, ma bien-aimée !

	Je reste les yeux clos et il ajoute.

	— Plus jamais je ne laisserai quelqu’un t’éloigner de moi ! Avec l’autorisation du roi, tu seras ma fiancée au printemps ! Puis, lorsque j’aurai réduit en cendres ces mercenaires, nous nous marierons…

	J’ouvre les yeux pour découvrir son regard déterminé me fixer avec attention. Je souris donc en répondant avec enthousiasme.

	— Alors, je serai ta femme ! Je te donnerai un fils pour que ton nom perdure tout aussi longtemps, que celui de mon père à travers les âges !

	Adrian me fait des grands yeux, alors je rougis en serrant le drap qui me couvre.

	— Si c’est ce que tu veux, bien sûr !

	Il rit en me prenant dans ses bras.

	— Oh mon amour ! Tu n’as pas idée de combien ton projet me comble !

	Surexcité, il me couvre de mille baisers en me gémissant avec enthousiasme.

	— Je t’aime !

	J’affiche un large sourire de l’avoir rendu si heureux. Une fois de plus, je lui rappelle mes sentiments. 

	— Je t’aime éperdument, Adrian !

	Il se calme enfin, pour reprendre son souffle. Son regard est si plein de tendresse, que je me soulève pour prendre ses lèvres. Adrian me pousse doucement contre la tête de lit pour prolonger ce long baiser.

	Ton amour me touche si profondément que j’en viens à rêver d’avenir ! Je ne suis plus une ombre maintenant, je suis une jeune noble sur le point de se fiancer à l’homme que j’aime depuis toujours. Nous sommes menacés, mais rien ne semble vouloir atteindre notre attachement l’un à l’autre.

	 


.82.

	

	Des coups pressés nous sortent de notre intime conversation. Adrian effleure ma joue en m’ordonnant.

	— Habille-toi vite !

	Je souffle, tandis qu’il me tend la robe en répondant.

	— Un instant !

	La voix anxieuse du chevalier Gravis retentie alors.

	— Bien, mon seigneur !

	Lorsque je suis prête, il me recoiffe délicatement en murmurant.

	— Nous en reparlerons !

	Je réponds tout bas.

	— Quand tu le souhaiteras !

	Il me sourit en se penchant pour prendre mes lèvres, puis il crie.

	— Entrez !

	Le chevalier entre rapidement en le questionnant.

	— J’ai appris qu’il y avait eu un nouvel incident ! Comment allez-vous ?

	Apaisé, Adrian répond calmement.

	— Émilie a été très effrayée, mais il ne nous a rien fait ! Je l’attendais de pied ferme.

	Je l’écoute se vanter, alors que nous ne l’attendions pas le moins du monde, à l’instant de son apparition. Cependant, je ne dis rien. Je me contente de glisser sur le bord du lit, pour saisir mes cannes.

	— Cela faisait plusieurs semaines qu’il ne s’était pas montré ! Qu’est-ce qui l’a poussé à le faire soudainement ?

	Je rougis en essayant de me lever, tandis qu’Adrian ricane sans répondre pour m’aider avec des gestes tendres comme il a l’habitude de me donner.

	— Fais de petits pas ! Sois prudente !

	Je hoche la tête en les dépassant pour aller près de la fenêtre. Didier murmure alors.

	— Comment va-t-elle ?

	Je sautille douloureusement, pour obtenir un peu de lumière. Adrian me rejoint en répondant.

	— Ces blessures guérissent ! Il n’y a que sa jambe qui m’inquiète encore.

	Son épée dans une main et dans l’autre ma taille, il me murmure.

	— Fais attention, mon amour ! Ne t’éloigne pas de moi.

	Je m’appuie contre son torse pour me reposer. Didier demande encore.

	— Pensez-vous qu’elle remarchera normalement ?

	Il se tourne vers lui.

	— Elle s’en remettra avec mon aide ! Je suis sûr qu’elle dansera même à notre mariage.

	Je souris en chuchotant.

	— Je ne sais plus danser, depuis le temps !

	Il m’embrasse devant le regard stoïque de son ami.

	— Tant que vous gardez espoir, je suppose que c’est possible ! Qu’allez-vous faire par contre pour ce mercenaire ?

	Adrian soupire devant la curiosité du chevalier. Il me pousse vers la chaise en lui disant.

	— Je le tuerai, c’est une certitude ! J’attends qu’il fasse une erreur.

	Je m’assieds devant les restes de notre petit déjeuner qui m’ont ouvert l’appétit et je grignote une pomme. Amusé, mon bien-aimé caresse mes cheveux en ajoutant.

	— J’attends dans tous les cas, qu’elle soit moins vulnérable pour agir ! Elle a besoin de ma présence.

	Didier marmonne.

	— Si je peux vous aider, vous savez que je suis à votre service !

	Adrian propose alors.

	— Peut-être, pourriez-vous demander à votre fiancée de venir lui tenir compagnie ? Émilie m’a dit qu’elles étaient devenues amies. Pourtant, Auriane n’est pas venue la voir depuis des semaines.

	J’avale mon dernier morceau de pomme, avant de lever la tête pour lui faire des gros yeux. Il rit aussitôt de ma contrariété.

	— Tu pourrais lui montrer ton chien ou tes nouvelles robes !

	Son ami ne me laisse pas répondre, il lui annonce.

	— Auriane est très occupée avec les préparatifs de notre mariage ! Je ne pense pas qu’elle ait le temps de venir.

	J’abaisse les yeux avant de me lever. 

	À interpréter par « elle ne veut pas me voir ». Cela me rend triste, Adrian…

	Surpris, Adrian me questionne.

	— Où vas-tu ?

	Je réponds.

	— Je suis lasse tout à coup ! Ma jambe me fait mal !

	Je viens de dire un énorme mensonge. Inquiet, mon bien-aimé me soulève dans ses bras.

	— Tu as fait trop d’efforts !

	Il m’allonge doucement sur le lit.

	— Repose-toi !

	Soigneusement, il me couvre du drap, puis de la couverture, en lançant à son ami.

	— Abandonnez cette idée, Émilie est fatiguée ! Ce sera pour une autre fois !

	Le chevalier répond aussitôt.

	— Je lui en parlerai ! Mais êtes-vous sûr que vous ne voulez pas poster des gardes dans votre chambre ?

	Adrian refuse fièrement.

	— Non, je ne suis pas craintif ! Qu’il vienne, je l’attends !

	Je ferme les yeux, pour masquer ma soudaine peine à l’idée qu’elle ne veuille pas me voir. Je remonte plus le drap, jusqu’à cacher mon visage lorsque j’entends le chevalier le rappeler à l’ordre.

	— Vous êtes trop imprudent ! N’oubliez pas que vous êtes un seigneur et non pas un simple noble dont la vie a une moindre valeur.

	Pas très content, Adrian rétorque.

	— Je sais parfaitement qui je suis ! Mais je n’ai jamais vu Sir Ornate craindre pour sa vie ! En tant que son successeur, je ne compte pas faiblir devant les menaces.

	Blasé, Didier l’attaque.

	— Vous n’êtes pas le père de cette femme ! Cessez de vous identifier à lui pour justifier vos choix.

	Je n’aime pas cela, je sens qu’Adrian va être furieux. Sa colère éclate aussitôt.

	— Que voulez-vous dire ? Je ne prétends pas être son père !

	Je reste silencieuse, je ne veux pas intervenir. Son ami lui répond.

	— Mais vous admirez beaucoup trop cet homme ! Vous devriez réfléchir à comment vous agiriez, plutôt que d’imaginer ce qu’il aurait fait !

	Enragé, bien entendu, Adrian hurle.

	— Vous m’insultez ! Je ne me cache pas derrière cet homme !

	La réplique est cinglante.

	— Alors pourquoi portez-vous sa chevalière en jurant que par lui ? Pourquoi avoir choisi sa fille à une autre ? N’est-ce pas le fruit de votre admiration pour cet homme ?

	Je me redresse pour crier.

	— C’est moi qui lui ai demandé de la porter ! C’est un cadeau !

	Didier me rétorque.

	— Taisez-vous ! Cessez de l’influencer !

	Ahurie, j’en reste bouche bée, tandis qu’Adrian se place devant moi en rugissant.

	— Ne l’agressez pas ! 

	Le chevalier me fixe, alors je poursuis en me levant pour prendre appui contre l’épaule d’Adrian.

	— Je lui ai offert, car il est le baron de Florenti ! Elle se transmet de génération en génération, je n’avais aucune arrière-pensée !

	Adrian me murmure.

	— Ne te justifie pas, Émilie !

	Je me mords la lèvre. Didier me lance sans détour.

	— Niez-vous l’avoir influencé dans tous ses choix, depuis votre retour ?

	Je vais pour répondre, mais Adrian le fait pour moi.

	— Je ne suis pas manipulé, ni par elle ni par un autre ! Mes choix, je les ai faits en mon âme et conscience ! Ne vous en déplaise, mon ami ! J’ai choisi Émilie parce que je l’aime depuis l’enfance, et non pas parce que son père était le baron de Florenti !

	Je comprime son bras alors il m’ordonne.

	— Retourne t’allonger ! Ne met pas en danger ta guérison pour des sottises.

	J’abaisse les yeux en obéissant. Je m’assieds en tirant ma jambe sur le lit devant le regard inquisiteur de Sir Gravis.

	— Vous dites un mot de plus, et nous en découdrons !

	Celui-ci soupire devant cet avertissement. Ils se fixent quelques secondes, avant qu’Adrian n’ajoute.

	— Sortez ! Je vous appellerai quand j’aurai besoin de vous et non de vos conseils !

	Vexé, le chevalier tourne les talons sans dire un mot. La porte claque et je soupire tristement.

	— Je pensais qu’il était loin le temps où vous vous disputiez à mon sujet ! Ne serai-je jamais assez bien pour toi ?

	Furieux de me l’entendre dire, il se tourne pour m’aplatir sur le lit.

	— Je t’interdis de douter de nous ! Nous sommes inséparables et je le prouverai à tous !

	Je détourne les yeux, mais il attrape mon menton pour que nos regards s’alignent.

	— Regarde-moi !

	J’obéis docilement. Il me rappelle alors.

	— Je t’aime depuis que je suis tout petit ! 

	Je le fixe tendrement donc, il ajoute.

	— Je suis tombé amoureux de la petite fille, dont j’ai toujours tenu la main avec tendresse ! Je l’ai vu grandir et s’épanouir, pour ressembler de plus en plus à une femme ! Mais elle m’a échappé. Quelqu’un me l’a enlevée, et je n’ai plus eu de repos jusqu’à ce que je retrouve cette main que j’aime tant tenir !

	Mon cœur bondit dans ma poitrine face à une si belle déclaration d’amour. Mais il m’achève aussitôt.

	— Tu es là maintenant ! N’écoute personne d’autre que moi ! Ne crois qu’en mes paroles, parce que je t’aime si fort que cette fois-ci, je ne laisserai rien nous séparer.

	Sa voix est empreinte de tristesse, mais c’est de mes yeux que s’échappent des larmes. Il se penche pour embrasser ma joue en terminant.

	— Je t’aime, Émilie ! Je t’en prie, ne pleure pas…

	Je l’étreins solidement. Surpris, il tombe sur mon frêle corps en gémissant.

	— Doucement !

	Le cœur battant, je lui murmure.

	— Est-il possible de s’aimer si fort ? Ta souffrance me déchire l’âme ! Ta tristesse fait naître mes larmes. Et ton amour fait battre mon cœur blessé à s’en rompre. Je t’aime depuis toujours. Je n’ai jamais voulu m’éloigner de toi, Adrian…

	Saisis par mes paroles, il s’écarte pour prendre mes lèvres avec ardeur. Ce long baiser est tellement vrai, qu’il veut tout dire. Mais comme toujours, il conclut en faisant battre mon cœur.

	— Toi et moi, c’est pour toujours ! Rien ne nous séparera ! Je suis prêt à me battre pour nous.

	Dans un désir incontrôlé, ressentant tout son amour, je saisis ses lèvres avec ardeur. Nous échangeons ainsi de longs baisers empreints de passion et de tendresse.

	Je ne doute plus, quand nos sentiments nous emportent, rien ne peut nous séparer. Adrian depuis toujours je souhaite que nos amours s’entremêlent. Maintenant que nous sommes ensemble, je veux y croire. Je ne veux plus de l’ombre, je ne veux que la lumière que tu m’apportes à travers la chaleur de tes sentiments…
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	C’est aujourd’hui que l’on enlève mon attelle. Je regarde Adrian dormir dans l’obscurité de la pièce. Il est si paisible maintenant, alors que les premiers jours où je l’ai revu, son sommeil semblait si troublé.

	— Mon bien-aimé…

	Je caresse ses cheveux doucement. Cela fait déjà des semaines que Léon nous a menacés, mais depuis, il n’est pas réapparu. Je soupire profondément en m’asseyant sur le bord du lit, puis je recoiffe mes cheveux avec mes mains délicatement. Le matelas bouge, je fais mine de ne rien avoir entendu quand les bras tendres d’Adrian se referment autour de ma taille.

	— Bonjour, mon amour !

	Sa voix sensuelle dès le matin me fait glousser. Il écarte mes cheveux pour embrasser mon cou avant de venir s’asseoir dans mon dos.

	— Bonjour, Adrian.

	Ses mains me caressent langoureusement, alors je lui dis.

	— Je me languis que l’on me retire cette attelle !

	Il me demande au creux de l’oreille.

	— Pour quelle raison es-tu si pressée ?

	Je serre ses mains posées sur mes seins en répondant.

	— Je veux être libre de mes mouvements !

	Voyant que je ne le rejette pas, pire que je l’encourage, il glousse.

	— Toi, tu aimerais vraiment que l’on s’unisse !

	Je rougis en me laissant porter par son torse.

	— Chut, Adrian !

	Il tire sur ma robe, pour la remonter sur mes cuisses tout en embrassant mon cou. Je murmure.

	— Pas maintenant !

	Ne m’écoutant pas, il continue ses caresses jusqu’à m’en faire gémir.

	— Adrian !

	Il me lance d’un air coquin. 

	— Oui ?

	Comme je ne réponds pas, il poursuit en délaçant la robe sur ma poitrine. Maintenant, je lui suis entièrement soumise et nous sommes parfaitement en accord sur toute chose. En un rien de temps, nous sommes devenus très fusionnels, comme autrefois sinon plus. 

	— J’ai envie de toi, Émilie !

	Pourpre, je me contente de le laisser agir. Mais nous sommes soudain interrompus par une voix que nous n’avions pas entendue depuis longtemps.

	— Le médecin est là ! Pouvons-nous entrer ?

	C’est Auriane. Adrian gémit en me serrant contre lui.

	— Pourquoi cela nous arrive-t-il si souvent ?

	Je geins à mon tour.

	— Certainement parce que nous ne sommes pas chez nous !

	Adrian continue de me caresser avant de se plaindre.

	— Je te voulais !

	Je rétorque en total abandon.

	— Moi aussi !

	Il ricane en prenant mes lèvres.

	— Coquine !

	Auriane insiste alors.

	— Vous m’entendez ! Réveillez-vous sinon j’entre pour le faire !

	Refroidit, Adrian se lève d’un bond pour lui répondre.

	— Cinq minutes, je me réveille !

	Il tire les rideaux, laissant la lumière du jour entrer dans la pièce. Visiblement, il neige, il fait donc sombre aujourd’hui. Adrian soupire en passant sa main dans ses cheveux.

	— Moi qui voulais que l’on sorte un peu !

	Je renoue ma robe en lui disant.

	— J’aime la neige, tu sais !

	Il revient vers moi en souriant.

	— Oui, je m’en souviens parfaitement ! Mais je sais également que tu détestes mouiller le bas de tes robes !

	Je pouffe.

	— C’est un détail que j’avais moi-même oublié ! Comment me supportais-tu ? J’étais si précieuse !

	Il se penche pour déposer un doux baiser sur mes lèvres, puis me murmure.

	— Je t’ai toujours aimé, et tu es toujours la même ! 

	Je minaude légèrement, mais il ajoute sombrement.

	— Ne sois pas effrayée par ta jambe ! Je vais m’en occuper.

	Intriguée, j’allais le questionner, mais il crie déjà.

	— Entrez !

	Juste le temps que la porte s’ouvre et il passe une tunique. Auriane s’avance en rouspétant.

	— Vous saviez pourtant qu’il venait !

	Cela ne plaît pas à Adrian de se faire réprimander. Il la remet à sa place sèchement.

	— N’oubliez pas à qui vous parlez ! Je suis votre seigneur !

	Elle croise les bras avant de s’approcher de moi à toute vitesse. J’appréhende le pire, mais elle me murmure d’une voix très basse.

	— Je suis enceinte !

	Médusée par cette confidence, je bredouille.

	— Félicitations !

	Elle me fait signe de me taire, tandis qu’Adrian revient près de moi en nous interrogeant.

	— De quoi parlez-vous ?

	Auriane hausse les épaules en demandant au médecin.

	— Va-t-elle remarcher ? Je veux absolument qu’elle soit présente à mon mariage !

	Adrian fait rouler ses yeux.

	— Nous n’avons reçu aucune invitation !

	Elle lui souffle.

	— Je viens de vous inviter !

	Je pouffe devant l’air contrarié d’Adrian. Mais, finalement, me voir rire semble le faire sourire. Il ordonne au médecin.

	— Retirez-lui cette attelle et contrôlez ses os ! Je ne veux plus attendre !

	Le vieil homme approche puis s’agenouille devant moi. Adrian soulève délicatement ma robe pour dévoiler ma jambe bandée.

	— Je suis impatient et inquiet !

	Devant cette déclaration, l’homme prend un couteau pour retirer le bandage. Comme je déglutis, Adrian arrête sa main.

	— Vous permettez !

	L’homme se relève en lui tendant l’instrument. Adrian prend rapidement sa place en murmurant.

	— Je préfère le faire moi-même !

	J’effleure sa joue avant qu’il commence. Sous le regard curieux d’Auriane dont la main est posée sur son ventre, il découpe le bandage soigneusement. Elle finit par s’asseoir près de moi pour discuter.

	— J’ai tellement de choses à faire !

	Enfin, elle veut plutôt se plaindre. Comme je fixe ma jambe sans lui répondre, elle souffle en me donnant un coup d’épaule.

	— Vous pourriez m’écouter !

	Adrian se met à crier.

	— Faites attention, bon sang !

	Elle fait la moue. Je pose donc ma main sur sa cuisse en murmurant.

	— J’ai l’esprit ailleurs, pardonnez-moi !

	Auriane rejoint ma main en s’excusant.

	— C’est moi ! Je suis anxieuse !

	Doucement, Adrian finit de découper le bandage et l’entrouvre avant de soulever délicatement ma jambe. Auriane s’écrie aussitôt.

	— Mais quelle horreur !

	J’observe ma jambe sans pour autant la contredire. Adrian, quant à lui, fait glisser sa main sur mon tibia lentement. Je ne ressens plus aucune douleur, mais ma jambe est méconnaissable. Je bredouille.

	— Est-ce normal ?

	Auriane le devance.

	— C’est affreux en tous les cas !

	Je me mords la lèvre pendant qu’il me répond tendrement.

	— Tes muscles ont fondu, c’est normal ! Ne t’inquiète pas, mon amour.

	Le médecin s’agenouille pour contrôler ma jambe qu’il agite en bougonnant.

	— Elle est chanceuse ! On ne sent presque pas la coupure et l’axe de l’os est bon. 

	Il tord mon pied dans tous les sens, me faisant grimacer de douleurs. Adrian me rassure une nouvelle fois.

	— Tu n’es plus très souple, mais cela va revenir !

	L’examen visiblement terminé, le vieil homme se lève en déclarant.

	— Elle devrait pouvoir marcher, ce n’est plus de mon ressort !

	Heureuse de l’entendre, je me mets à pleurer de joie.

	— Merci !

	Adrian se lève également et m’enlace.

	— C’est fini, Émilie ! Tu n’es plus prisonnière de ta jambe.

	Je hoche la tête. Il caresse gentiment mes cheveux en remerciant le médecin.

	— Merci pour vos soins !

	L’homme répond.

	— C’est grâce à vous, si vous n’aviez pas remis l’os tout de suite, elle aurait perdu la jambe !

	Je frémis tandis que les lèvres d’Adrian se posent sur mes cheveux en murmurant.

	— J’ai bien fait alors !

	Auriane soupire en se relevant.

	— Bien ! Marchez maintenant ! Que l’on en finisse !

	Je souris en me levant. Mais je n’arrive pas à tenir sur ma jambe, elle plie sous mon poids. Paniquée, je me mets à crier.

	— Elle ne fonctionne plus !

	Adrian me soutient dans ses bras en répliquant.

	— Laisse-lui le temps de se réhabituer à prendre appui ! Ne perds pas ton sang-froid !

	Je l’étreins avec force, alors il fait de même en faisant signe au médecin de partir.

	— Vous pouvez y aller !

	Auriane nous tourne autour en s’écriant.

	— D’où vient cette robe ?

	Absorbée par mes premiers pas, je reste silencieuse. Adrian lui répond donc.

	— Celle-ci vient de la capitale ! Je lui ai ramené de mon dernier voyage.

	Jalouse, elle souffle.

	— Mon frère ne m’en a pas acheté !

	Adrian rit.

	— C’est à Didier que vous devriez demander cela !

	Ils sont toujours fâchés, alors il se raidit un peu en lui lançant.

	— Allez-le retrouver d’ailleurs, je dois m’occuper de ma future !

	Je me blottis amoureusement et sans obstacle contre lui pour la première fois depuis des mois. Je n’ai mal nulle part, alors j’en profite. Cependant, Auriane lui répond.

	— Vous avez raison, d’ailleurs je vais avoir besoin de nouvelles robes !

	Sans comprendre, Adrian la pousse gentiment dehors.

	— Hâtez-vous d’aller vous plaindre auprès de lui !

	Elle quitte la pièce en me disant.

	— Je vous souhaite ce bonheur, à vous aussi !

	Je hoche la tête pendant qu’elle ferme la porte. Adrian me demande alors.

	— De quoi parle-t-elle exactement, mon amour ? Est-ce que de nouvelles robes te feraient plaisir ?

	Je pouffe en lui confiant aussitôt.

	— Elle est enceinte, mais chut !

	Médusé, Adrian chuchote.

	— Son père est-il au courant ?

	Je murmure.

	— Comment veux-tu que je le sache ?

	Soudain Adrian me sourit.

	— Est-ce que toi aussi, tu veux un enfant ?

	Je rougis en bredouillant.

	— Chut, Adrian !

	Il me soulève par les hanches pour me faire tournoyer.

	— Réponds-moi !

	Je souffle en l’entourant de mes bras.

	— Oui, je veux mettre au monde un fils ! Je te l’ai déjà dit.

	Il me comprime contre lui en murmurant.

	— Je te le donnerai !

	Je me laisse bercer et apaiser entre ses bras. 

	Mon pied touche enfin le sol. C’est une sensation désagréable, mais je suis heureuse de sentir ma jambe. J’avais si peur de la perdre. Je n’aurai pas supporté d’être infirme à tes côtés. Je veux pouvoir un jour, être une bonne épouse et une bonne mère. Si l’ombre ne me rattrape pas, c’est mon souhait le plus cher.
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	— Viens vers moi !

	Je traîne la jambe douloureusement.

	— Cesse de reculer !

	Adrian me sourit en me poussant à le rejoindre.

	— Je t’offre un cadeau, si tu me rejoins !

	Je souffle à profusion.

	— N’essaie pas de m’acheter ! Tu n’as rien à m’offrir !

	Il ricane en reculant encore de quelques pas.

	— Eh ! Adrian !

	Il me rétorque.

	— Cela t’apprendra à douter de moi !

	Furieuse, je me redresse pour lui lancer un regard noir, mais il redevient sérieux en me tendant les bras.

	— Assez d’amusements, rejoins-moi !

	Piquée dans ma fierté, je m’élance vers lui. Ma jambe me porte, avant de céder à quelques pas de ma destination. Surpris, Adrian n’a pas le temps de me rattraper. Je tombe lourdement.

	— Émilie !

	Il s’accroupit près de moi avec inquiétude.

	— Est-ce que tu t’es fait mal ?

	Je bats des pieds en pleurnichant.

	— J’ai échoué !

	En me voyant si furieusement déçue, il m’attire à lui pour me consoler.

	— Ne pleure pas ! C’est ma faute, je t’ai trop poussé à bout !

	Je pleure contre son épaule en gémissant.

	— Je veux marcher normalement !

	Ses lèvres se posent sur mon front et il me murmure.

	— Tu ne marches que depuis ce matin, sois indulgente avec toi-même !

	Je me redresse pour m’accrocher à son cou.

	— N’es-tu pas déçu ?

	Adrian me répond avec tendresse.

	— Bien sûr que non, mon amour ! Je suis fier de tes progrès.

	Alors que je me remets de cette déception et qu’il voit que je me suis calmée, il me soulève avec lui.

	— Tu mérites ton cadeau !

	Intriguée, j’essuie mes larmes en le regardant s’éloigner de moi.

	— Où vas-tu ?

	Adrian revient avec la main fermée. Tandis que j’essaie de découvrir ce que c’est, il me dit.

	— Ferme les yeux !

	J’obéis malgré ma curiosité. Je sens quelque chose de froid glisser autour de mon cou. Je souris aussitôt en comprenant qu’il s’agit d’un collier. Adrian me susurre alors.

	— Ouvre les yeux, ma douce !

	Je touche immédiatement le bijou en m’écriant.

	— Quand as-tu trouvé le temps d’acheter cela ?

	Il sourit en attendant ma réelle réaction. Au bout d’une longue chaîne en or se trouve un joli médaillon en forme de cœur avec nos initiales gravées.

	— Émilie et Adrian !

	À mon sourire radieux, il conclut que cela me plaît.

	— Je vois qu’il te convient !

	Je me jette à son cou en criant.

	— Merci, c’est magnifique !

	Adrian m’enlace tendrement, me berçant contre son torse.

	— J’ai préféré attendre tes premiers pas pour te l’offrir, même si je l’ai fait graver, il y a des années !

	Je m’écarte pour saisir ses lèvres avec douceur. Il sourit de mon enthousiasme avant de me rendre mon baiser.

	— Tu me rends si heureuse !

	Sa main vient caresser ma joue en déclarant.

	— Ce bonheur est partagé, ma bien-aimée !

	Je souris en regardant le seul bijou que je porte.

	— Je l’adore, Adrian ! Pour quelle occasion l’as-tu fait fabriquer ?

	Timide, il me répond.

	— J’ai toujours eu espoir de te retrouver et qu’en apprenant mes sentiments, tu acceptes de m’épouser…

	Attendrie, je serre son cadeau dans ma main en murmurant.

	— Je ne le retirerai jamais !

	Il prend ma main pour faire quelques pas vers la fenêtre.

	— C’est triste qu’il ne fasse pas beau ! Le soleil doit te manquer.

	Comme il change complètement de sujet, j’inspecte le jardin en murmurant.

	— Ces pauvres hommes doivent mourir de froid !

	Il m’enlace en me rassurant.

	— Ils ont fait un feu et leur tour de garde ne dure pas plus d’une heure ! Je ne suis pas inhumain.

	Je serre ses mains sur mon ventre en souriant.

	— Je sais, Adrian !

	Soudain il me questionne.

	— Que veux-tu faire cette après-midi ?

	Il voit immédiatement que j’hésite.

	— Dis-moi tout ! Je peux t’aider à choisir, si tu veux !

	Je glousse.

	— Je n’en doute pas !

	Malgré que ses mains me compriment contre lui, finalement, je choisis un tout autre projet.

	— Tu seras peut-être déçu, mais j’aimerai tellement voir Chance pour lui montrer que sa maîtresse a des jambes !

	Il embrasse ma joue en riant.

	— Pourquoi serai-je déçu ? N’est-ce pas toi qui l’es, en te sentant coupable ?

	Je murmure sensuellement.

	— Je serai à toi cette nuit !

	Adrian me fait pivoter face à lui pour saisir délicatement mes lèvres. Il me répond avec la même volupté dans la voix.

	— J’ai hâte, mon amour !

	Je me mords la lèvre tandis qu’il me colle à son épaule.

	— Allons voir ton chien ! Tu porteras à cette occasion ce que je t’ai acheté.

	Je hoche la tête et il me souffle à l’oreille.

	— Je t’aime si fort !

	Je ferme les yeux pour me laisser bercer par ces douces paroles.

	— Dès que tu te sentiras plus à l’aise, nous irons voir le roi ! Je veux qu’il voie la belle jeune femme que tu es devenue.

	Surprise, je me redresse pour le questionner.

	— Est-ce si important ?

	Il me couve du regard en m’annonçant tristement.

	— Il voulait que son fils t’épouse pour sceller vos deux grandes familles, mais ce voyage lui a coûté la vie, comme tu le sais malheureusement !

	J’abaisse les yeux en murmurant.

	— Jamais je n’aurais pu honorer cette demande ! J’ai pleuré jusqu’à ce banquet. J’étais inconsolable d’apprendre que ma mère savait pour nous et qu’elle me demandait de t’oublier…

	Je serre la tunique d’Adrian anxieusement en le voyant silencieux.

	— Pourquoi ne dis-tu rien ?

	Je me mets à pleurer. Aussitôt, il m’enlace plus vigoureusement.

	— Je n’en savais rien, mon pauvre amour…

	J’éclate en sanglots en lui révélant.

	— Elle a dit que ce n’était qu’une amourette et que le prince avait plus à m’offrir que toi ! J’en ai eu le cœur brisé ! J’étais si fâchée contre elle après cela ! Mais je regrette tellement de ne pas lui avoir dit combien je l’aimais malgré tout…

	Adrian reste d’abord muet, me fixant sans savoir certainement quoi me dire. Puis il finit par se lancer tristement.

	— Je ne savais pas que cela t’atteignait autant ! J’ai cru que tu t’amusais à me rendre jaloux.

	Je remue la tête en le fixant les yeux pleins de larmes.

	— Je lui ai dit que je t’aimais et elle a nié mes sentiments !

	Triste, il me dévisage en effleurant ma joue.

	— Ne pleure plus ! Je t’en prie !

	Je ne m’arrête pas de pleurer en pensant à ma défunte mère, alors il m’embrasse du bout des lèvres pour effacer ce mauvais souvenir de mon esprit.

	— Chut ! Calme-toi, ta mère t’aimait plus que tout ! Je suis sûre qu’elle a regretté ses paroles. Elle voulait juste que tu aies un bel avenir. Le fils de l’écuyer de son mari faisait pale figure comparé au prince d’Agris qui aurait fait de toi, sa reine.

	Je geins.

	— Mais je ne voulais que toi !

	Il me sourit anxieusement.

	— Je suis ton avenir ! Nous sommes ensemble et personne ne peut nous séparer !

	Je caresse sa joue du bout des doigts en répondant.

	— Léon le peut, il m’a promis ta mort ! J’ai si peur de te perdre, Adrian. Je ne le supporterai pas une seconde fois…

	Enivrée par son souffle, je l’embrasse avec douceur. Il me répond aussitôt, la respiration courte.

	— Tu ne me perdras jamais ! J’ai la peau dure, j’attends qu’il vienne m’affronter pour le tuer et te libérer de cette angoisse.

	Je me blottis entre ses bras en gémissant.

	— Après lui, viendra la vengeance de son père ! Et là, ce ne sera pas un seul homme, mais bien une armée qui viendra prendre nos vies.

	Adrian me répond posément.

	— Je lèverai la mienne pour les attendre ! Rien ne me séparera de toi maintenant que nous sommes réunis !

	Je souris tristement devant sa ferveur. Mais il insiste.

	— J’en suis capable, Émilie ! Quand les beaux jours reviendront, tu pourras découvrir mon influence au palais. Tu seras fier de ton futur époux !

	Je m’accroche à ses lèvres pour un doux baiser avant de lui répondre.

	— Je suis tellement honorée que tu m’aimes malgré ce qui m’est arrivé. Je n’ai rien besoin de plus. Je sais que tu es un homme remarquable.

	Enorgueilli, il m’attire à lui vigoureusement.

	— Je t’aime !

	Amoureusement blottie contre son torse chaud, je ferme les yeux en lui répondant.

	— Je t’ai toujours aimé, Adrian !

	Soulagé et confiant, il me dit.

	— Allons voir ton chien avant qu’il ne fasse trop froid !

	Je me sens bien contre toi, tu as toujours été si rassurant. Le temps n’efface pas cette blessure de mon passé. Rien ne semble me faire oublier la vision d’horreur de la mort de mes parents. Pourtant, toi, tu me rends la vie plus douce avec ta tendresse. Ce n’était peut-être pas le projet de ma mère, mais c’est à toi que je veux appartenir pour toujours ! Alors si le destin est clément avec nous, peut-être aurons-nous ce bonheur ?
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	Joliment apprêtée, je me regarde dans le miroir. Les robes qu’Adrian m’a offertes sont toutes plus jolies les unes que les autres. Celle que j’ai choisie est bleu foncé et souligne mon teint pâle.

	— Tu es magnifique !

	Le murmure tendre qu’il me glisse à l’oreille me fait glousser.

	— Vraiment ?

	Il m’enlace et embrasse ma joue.

	— Puisque je te le dis !

	Radieuse, je pivote vers lui. Il en profite pour me donner un doux baiser.

	— Auriane va pâlir de jalousie, si nous la croisons !

	Son murmure taquin me fait rire aux éclats.

	— Quelle référence !

	Tout en me couvrant de furtifs baisers, il me répond.

	— Pour moi, tu es la plus belle !

	Je me calme à cette déclaration, mon cœur bondissant à vive allure.

	— Adrian, tu es si gentil !

	Il me réplique aussitôt.

	— Ce n’est pas de la gentillesse, c’est ce que je ressens !

	J’effleure sa joue avec mon index.

	— Merci, mon bien-aimé !

	Il prend ma main pour l’embrasser.

	— Allons-y tout doucement !

	Je souris devant sa tendresse, mais il m’entraîne déjà vers la sortie. Son épée à la ceinture, il me propose.

	— Dès que tu sens que cela devient trop dur, préviens-moi, je te porterai !

	Je me blottis contre son bras en faisant des petits pas. Les soldats font alors de grands yeux en me voyant. Nous faisons quelques pas, avant qu’Adrian ricane et me souffle au creux de l’oreille.

	— Il semblerait qu’il n’y ait pas que moi, qui ai remarqué ta beauté !

	Je réponds aussitôt.

	— N’as-tu pas peur que je sois courtisée par un autre homme ?

	Ses dents grincent en me rétorquant tristement.

	— Si tu en aimes vraiment un autre, je m’effacerai !

	Effarée, je m’arrête pour le frapper.

	— Adrian !

	Devant ma fureur, il déclare.

	— C’est toi qui viens d’émettre cette possibilité, moi, je n’en regarderai jamais une autre !

	Je fais la moue en ronchonnant.

	— Tu sais bien que je cherchais à te taquiner !

	Il m’attire à ses lèvres avant de me susurrer.

	— Choisis mieux tes plaisanteries ! Le seul fait que tu y songes me blesse.

	Je tire son surcot pour saisir ses lèvres. Mais je m’arrête au dernier instant pour murmurer d’une voix suave.

	— Tu es le seul à faire battre mon cœur ! J’avais tout abandonné en te pensant mort.

	Je dépose un court baiser sur ses lèvres avant d’ajouter.

	— Tu es mon existence, tu disparais et elle prend fin !

	Attisé par ma déclaration, il me pousse contre le mur pour un intense et long baiser qui nous laisse tous les deux sans souffle.

	— Je t’aime !

	Je souris en répondant.

	— Cela tombe bien, moi aussi !

	Il pouffe en m’attirant dans ses bras.

	— Nous sommes inséparables !

	Amoureusement blottie contre lui, j’écoute son cœur heurter sa poitrine rapidement. Il était vraiment inquiet. Je murmure donc.

	— Pardonne-moi, je n’attiserai plus ta jalousie !

	Ses lèvres se posent sur mes cheveux délicatement.

	— Je t’aime si fort !

	Il s’écarte et reprend ma main, réalisant alors que le chevalier Gravis se tient face à nous. J’abaisse immédiatement les yeux tandis qu’Adrian le salue sèchement.

	— Sir Gravis.

	Son ami l’interpelle.

	— Allons-nous rester en froid ?

	Adrian rétorque.

	— Cela ne tient qu’à vous de remédier à cette situation !

	Nos mains nous liant solidement, il reprend son chemin à mon rythme. Le chevalier m’interpelle alors.

	— Je suis heureux de voir que vous marchez à nouveau, dame Émilie !

	Je me fige et Adrian se retourne.

	— Est-ce sincère ?

	Il abaisse les yeux en répondant.

	— Pourquoi souhaiterais-je le malheur d’une femme ?

	Adrian répond aussitôt.

	— Certainement parce qu’elle vous dérange !

	Il serre ma main en attendant la réponse qui ne tarde pas.

	— Ce qui me dérange, Sir Campos, c’est que vous n’êtes plus le même homme !

	Stupéfait, Adrian le reprend.

	— Que voulez-vous dire ?

	Didier lance immédiatement.

	— Avant, votre devoir passait avant toute chose ! Maintenant, c’est elle votre priorité !

	Je lève des yeux anxieux vers Adrian pendant qu’il broie ma main d’énervement. Je pose donc mon autre main contre son cœur en murmurant.

	— Je t’ai toujours connu ainsi, pour moi tu es le même !

	Il prend ma main pour la porter à ses lèvres, avant de répliquer.

	— Je n’ai pas changé ! Mon devoir a toujours été de la retrouver. C’est vous qui pensez que je me dévouais au roi par ambition et non pour cette raison !

	Adrian m’enlace finalement en ajoutant.

	— J’accomplis par ailleurs, mon devoir envers le roi en prenant soin d’elle comme il me l’a demandé ! Dès que l’hiver sera moins rude, je la conduirai à la capitale pour qu’ils puissent se rencontrer.

	Je me sens protégée dans ses bras, mais j’aurais très bien pu le défendre. Ce chevalier ne m’aime pas beaucoup et j’en suis triste. Adrian caresse mes longs cheveux en murmurant.

	— Ne pleure surtout pas !

	Comme s’il avait deviné ma peine, son murmure me fait sourire. Didier soupire alors.

	— Je vois ! Je suppose que vous attendez des excuses.

	Droit dans ses bottes, Adrian répond.

	— Je pensais que vous aviez une meilleure opinion de moi ! Je n’agis pas comme le père d’Émilie. Je n’ai jamais eu la prétention de lui ressembler. Je ne renie pas mon roi pour elle, comme vous le prétendez. J’accomplis mes choix de ma propre volonté.

	Il enchaîne sans le laisser répondre.

	— J’ai choisi cette femme, il y a des années ! Je ne vais pas changer mon cœur à cause de ce qui lui est arrivé. Je poursuis mes projets à mon rythme et j’attends de mes amis leurs soutiens.

	Le chevalier marque un temps de réflexion, tandis qu’Adrian me murmure.

	— Je me battrai toujours pour toi !

	En voyant son ami se morfondre, je m’avance vers lui en déclarant calmement.

	— Sir Gravis, je comprends l’inquiétude que vous ressentez !

	Étonné, Adrian m’appelle.

	— Où vas-tu ?

	Je m’approche du chevalier lentement pendant qu’il me fixe en me répondant sèchement.

	— Vous ne savez rien de moi !

	Je m’agenouille face à lui en grimaçant.

	— Excusez-moi de vous provoquer du souci ! Adrian et moi, nous avons toujours été très liés. C’est tout naturellement qu’aujourd’hui, cette complicité est revenue.

	Furieux, Adrian me gronde.

	— Que fais-tu à terre devant lui ? Relève-toi !

	Le chevalier me toise encore, alors j’ajoute.

	— Même si j’ai tout perdu, il y a quatre ans, je ne cherche rien d’autre que sa présence ! Je ne suis pas motivée par l’argent ou la noblesse. J’aime Adrian depuis toujours. Si un jour son existence était en danger par ma faute, je le quitterais, si c’est ce que vous craignez.

	Adrian s’agenouille derrière moi pour m’enlacer.

	— Ne dis pas cela ! Je te veux à mes côtés jusqu’à ma mort !

	Je pleure en fixant son ami droit dans les yeux.

	— Je le ferai, je vous le jure ! Je ne laisserai jamais Adrian sombrer avec moi ! Je l’aime trop pour cela !

	Celui-ci se met à me hurler dans les oreilles.

	— Ce n’est pas à toi d’en décider !

	Il me tient entre ses bras vigoureusement pendant que Didier me répond enfin.

	— Très bien, j’ai votre parole ! Mais je serais le premier à vous chasser, si un malheur lui arrivait par votre faute.

	Soulagée sans l’être. Je laisse les larmes rouler sur mes joues. Adrian se lève d’un bond en me tirant avec lui.

	— Je ne vous pardonnerai jamais cela !

	Mécontent, il me secoue en criant.

	— Retire cette promesse immédiatement !

	Je me tourne pour le fixer tendrement.

	— Non, Adrian ! Si ton rang est en danger, si ta vie est plus que menacée, je partirai !

	Ses yeux m’examinent avec tristesse, avant de s’emporter.

	— Comment avez-vous osez ? C’est à moi de savoir ce que j’ai à faire ! Elle est sous ma protection et non l’inverse !

	Il sort son épée en me poussant en retrait.

	— Vous allez en répondre immédiatement !

	Didier marque un recul, la main sur son arme également. Mais je m’interpose entre eux.

	— Arrête ! C’est trop tard ! J’ai dit cela de mon plein gré !

	Il me dévisage en rugissant.

	— Son comportement t’a forcé à le faire ! Je te connais !

	Je détourne les yeux en gémissant.

	— Je ne veux pas que tu te disputes avec tes amis à cause de moi !

	Il m’ordonne fermement.

	— Écarte-toi !

	Il me pousse une nouvelle fois, mais c’est la voix de Sir Iustitia qui met fin à leur querelle.

	— Que se passe-t-il ici ?

	Les deux hommes s’observent et le chef de maison insiste.

	— Répondez-moi !

	Adrian réplique.

	— Je provoque en duel Sir Gravis !

	Le vieux chevalier soupire en demandant.

	— Pour quelle offense ?

	Didier répond à son tour.

	— Elle m’a promis de le quitter, si les choses dégénèrent et cela ne lui convient pas !

	Sir Iustitia ordonne fermement.

	— Allez auprès de ma fille, au lieu de vous occuper de la promise d’un autre !

	Sir Gravis me fixe avant de s’éloigner en silence. Adrian rugit aussitôt.

	— Ne partez pas !

	Le maître des lieux le retient d’une main ferme.

	— Quelle que soit sa méfiance envers dame Émilie, vous ne devez pas en tenir compte ! Son père, vous l’aurez confié, le roi l’a fait, donc ne pensez qu’à cela ! Il s’habituera à sa présence dans votre vie, sinon c’est lui qui la quittera. Il n’est pas lié à vous, comme vous l’êtes à elle !

	Devant ces sages paroles, je viens me blottir contre Adrian.

	— Je t’en prie ! Retournons dans notre chambre !

	Il me repousse pour ranger son épée avant de déclarer.

	— Nous partirons pour la capitale dans une semaine ! Peu importe le froid, je ne supporte plus de rester ici. Prévenez votre fils pour qu’il organise notre voyage.

	Plus que furieux, il m’attire à lui pour me murmurer.

	— Toi ! Tu vas m’entendre !

	Je frémis. Mais ses gestes tendres contredisent ses paroles. Il pose ses lèvres sur mon crâne en me berçant entre ses bras.

	Tu es contrarié par ma promesse, mais c’était le seul moyen pour qu’il cesse de te tourmenter. Je ne souhaite pas avoir à l’appliquer, mais si l’ombre nous rattrape, je n’hésiterai pas. Je ne te laisserai jamais sombrer. Tu es mon rayon de soleil ! Depuis que je t’ai retrouvé, je revis. Alors rien pas même mon amour ne pourrait m’empêcher de te protéger si je te provoque du tort…
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	Adrian est furieux, il tient ma main fermement sans dire un mot, pendant que nous retournons dans la chambre. Je suis si triste de sa colère que je reste muette également. Alors que nous dépassons les soldats pour entrer dans la pièce, il ordonne.

	— Que personne ne me dérange avant le repas de ce soir !

	Je déglutis en faisant quelques pas vers la fenêtre. En voyant perdurer son silence, je me retourne. Il est en train de poser son épée près du lit. J’émets un long soupir en allant placer mon front contre la vitre froide. La neige recouvre tout, ce paysage est à la fois magnifique et triste. Plusieurs minutes passent ainsi, sans qu’aucun de nous deux n’ose parler. Je finis par fermer les yeux en soufflant contre la vitre pour créer de la buée comme une enfant. Alors que je ne m’y attends plus, il me surprend en m’enlaçant vigoureusement.

	— Je suis furieux contre toi !

	Je frémis en examinant son reflet qui me montre qu’il est au contraire, extrêmement triste. Je rejoins ses mains sur mes épaules en murmurant.

	— Pardonne-moi !

	Il s’écarte vivement.

	— Non !

	Surprise de son rejet, je me retourne en bredouillant.

	— Non ?

	Il me fixe cette fois avec des yeux pleins de colère.

	— Si tu m’abandonnes, je ne te pardonnerai pas !

	Mes yeux s’écarquillent de terreur. Devant ma peur, il ajoute.

	— Je t’aimerais jusqu’à te détester ! Si tu me quittes, j’espère que la raison sera assez importante pour supporter ce que tu m’auras fait !

	Je murmure.

	— Tu me fais peur !

	Adrian fonce sur moi à toute vitesse. Je plisse les yeux de peur qu’il ne me frappe. Mais il se colle à moi en gémissant.

	— Crains ma peine, car je ne veux plus que tu t’éloignes de moi !

	Son souffle haletant frôle mes lèvres, pendant que ma respiration accélère en le voyant si contrarié.

	— Adrian !

	Son regard sombre m’hypnotise. Ne trouvant plus mes mots, je me contente de dire.

	— Je t’aime !

	Il touche légèrement mes lèvres en murmurant.

	— Cela ne me suffit pas ! 

	Je cherche à l’embrasser, mais il recule en me maintenant contre la vitre froide.

	— Non ! Je veux une promesse, moi aussi !

	Envoûtée, je lui demande.

	— Laquelle ?

	Sensuellement, il me demande.

	— Promets-moi de ne jamais partir, même si tu as peur pour moi !

	Je me fige avant de faire naître des larmes dans mes yeux.

	— Adrian, je viens de jurer le contraire !

	Il me lance sournoisement.

	— Je veux bien renoncer à toi, si tu en aimes un autre ! Mais je ne supporterai jamais que tu t’éloignes en me pensant faible ! Je veux cette promesse, sinon je ne te touche plus !

	Pétrifiée, je bredouille.

	— Que veux-tu dire ?

	D’une voix écorchée, il me répond.

	— Je t’entretiendrai, mais tu n’auras plus rien d’autre de ma part !

	Je tremble en sanglotant.

	— Tu ne m’aimeras plus !

	Son souffle chaud me murmure.

	— Je t’aimerai de tout mon être, mais tu n’auras plus aucune tendresse ! Pas le moindre baiser, pas la moindre union charnelle, je ne te toucherai plus, même si je dois me priver de nous pour te punir.

	Je geins.

	— Tu es cruel ! Je t’aime tant !

	Ses yeux semblent si déterminés à le faire. Si je ne cède pas, je perdrai tout ce que j’ai obtenu depuis nos retrouvailles. Je le supplie.

	— Je veux que tu m’embrasses !

	Il ricane.

	— Promets-le-moi et tu obtiendras plus qu’un baiser !

	Cruellement, il joue avec mes lèvres, alors je finis par gémir.

	— Je te le promets ! Jamais je ne te quitterai pour cette raison !

	Immédiatement, il dépose un furtif baiser sur mes lèvres.

	— Répète-le !

	Je geins en m’abandonnant à sa force.

	— Je jure de ne jamais te quitter parce que tu es menacé ! Tu n’es pas un faible, car c’est toi qui me protégeras à l’avenir.

	Comme je suis allée plus loin dans mes propos, il saisit mes lèvres pour m’octroyer un langoureux baiser, qui me laisse haletante pendant qu’il me murmure.

	— Bien, mon amour ! Tu as bien fait de céder !

	Il embrasse ma joue délicatement avant de prendre ma main. Hypnotisée, je le suis jusqu’au lit, puis il se tourne pour me demander.

	— As-tu bien compris la teneur de cette promesse ?

	Comme il cherche à savoir si je le trompe, je le pousse sur le lit. Surpris, il s’assied en bredouillant.

	— Émilie ?

	Je soulève ma longue robe, pour venir me faire une place sur ses cuisses. Il m’attire alors à lui en insistant.

	— L’as-tu compris ?

	Je le fixe droit dans les yeux en répondant sincèrement.

	— Oui, je l’ai parfaitement compris ! Je me soumets à toi. Je ne partirais pas, même si Léon ou un autre intente à ta vie. Je ne fuirais pas, car ton vœu est de rester près de moi dans la richesse ou la pauvreté. Tu n’es plus un petit garçon. Tu es un homme qui peut se protéger lui-même, sans mon aide.

	Heureux de l’entendre, il pose ses lèvres contre ma joue.

	— Tu as tout compris ! Je suis un chevalier d’Agris !

	Lentement, il dépose ses lèvres sur mon cou, me faisant frémir à chaque baiser, tout en me susurrant.

	— Tu es mienne ! Ne laisse plus les autres te dire le contraire !

	Devant ses mains qui me compriment, je sais ce qu’il veut. Mais je le fais attendre en me relevant.

	— Où vas-tu ?

	Je marche lentement vers la fenêtre. Aussitôt, il me rattrape vigoureusement.

	— Ne t’éloigne pas de moi !

	Ses mains pressées cherchent le contact avec ma peau, alors je souris en fermant les rideaux. Surpris, il me demande.

	— Préfères-tu l’obscurité ?

	Je me tourne pour lui répondre.

	— Absolument pas, j’aime la lumière ! Allumons les bougies, je veux simplement que Léon ne nous dérange pas cette fois.

	Il glousse en me serrant contre lui.

	— Vraiment, c’est que tu dois en avoir envie et aimer cela !

	Je lui réponds tout bas.

	— J’aime nous sentir l’un contre l’autre !

	Sans prendre le temps d’éclairer quoi que ce soit, il me soulève par les hanches pour me conduire sur le lit. Là il me pose sur le bord pour caresser ma joue.

	— Laisse-moi mettre de la lumière dans ta vie !

	À cette déclaration, j’embrasse sa main.

	— C’est toi, ma lumière !

	Il s’écarte pour allumer quelques bougies et doucement l’ombre s’efface pour la lumière. Je retire mes bottes, avant de le rejoindre près du feu et je l’étreins en murmurant.

	— Je ne veux pas te quitter, Adrian !

	Il défait son pourpoint, puis je le fais glisser sur ses bras lentement. La lumière chaude de la cheminée nous offre un instant unique. Il se tourne pour effleurer ma joue du bout des doigts en murmurant.

	— Alors, reste à jamais près de moi !

	Nos yeux pleins d’amour se cherchent pour enfin se trouver timidement. Adrian s’approche de mes lèvres en chuchotant.

	— Pardonne-moi de t’avoir forcée à me faire cette promesse !

	Il m’embrasse avec douceur, puis ajoute.

	— Je sais que je ne supporterai pas que tu t’en ailles !

	Je souris espièglement.

	— Alors pourquoi m’as-tu dit que tu t’effacerais, si j’en aimais un autre ?

	Il pouffe en jouant avec mes lèvres.

	— C’est impossible que ce soit le cas ! 

	Je réponds sournoisement.

	— Comment peux-tu en être aussi sûr ?

	Amusé par ma question, il me glisse à l’oreille d’une voix suave.

	— Nous sommes comme deux parties d’un même rouage, nous sommes indispensables l’un à l’autre !

	Devant cette image, je ris tendrement en proposant la mienne.

	— Tu es comme l’air que je respire, tu es indispensable !

	Il glousse en posant ses lèvres sur mon cou.

	— C’est plus joliment dit, car c’est exactement ce que tu es pour moi également !

	Je vibre à son contact.

	— Je t’aime tellement, Adrian ! Quelle idiote j’ai été de faire cette promesse au chevalier Gravis !

	Adrian me serre contre lui en répondant.

	— J’ai effacé cette promesse, avec celle que tu viens de me faire ! N’y pense plus, ma bien-aimée !

	Je souris en me jetant sur ses lèvres pour un long baiser. Adrian rit aussitôt.

	— Je couvrirai toujours tes bêtises, c’est mon rôle !

	Je le pousse jusqu’au lit où il s’assied en riant.

	— Est-ce que cela te contrarie ?

	Je le force à s’allonger en répondant.

	— Non, au contraire !

	Je viens me percher au-dessus de lui pour la première fois depuis plus des mois. Il sourit largement en me voyant faire.

	— Chercherais-tu quelque chose ?

	Je le fixe en examinant son visage réjoui. Puis je murmure.

	— J’aime l’idée de pouvoir me mouvoir à nouveau comme je l’entends !

	Je me penche ensuite pour embrasser son cou comme il l’a fait avec moi. Il gémit aussitôt en me serrant contre lui.

	— Je t’aime !

	Devenant haletant, il inverse nos positions en me disant.

	— Laisse-moi te montrer, la force de mon amour !

	Je lui souris tandis qu’il vient me couvrir de baisers.

	Toi et moi, nous sommes vraiment faits pour nous entendre. Nous ne nous disputons jamais très longtemps et le sujet de ces disputes est toujours la protection de l’autre. Rien n’a changé, mais tout a changé. Tu es devenu un homme et moi une femme. Ce n’est plus un simple baiser sur le front que tu me donnes, c’est toi tout entier…
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	Nos corps s’entremêlent toujours après une étreinte plus intense que jamais. Adrian me murmure au creux de l’oreille.

	— Nous deux, c’est pour toujours ! Je n’ai aucun doute.

	Je souris en m’endormant sous son corps chaud. Il me cajole délicatement en le voyant.

	— Abandonne-toi à moi ! Je prendrai toujours soin de toi.

	J’émets un long soupir d’apaisement en chuchotant.

	— Je t’aime, Adrian.

	Ses lèvres rejoignent les miennes avec finesse, pour m’offrir le plus doux des baisers. Je lui suis totalement soumise, me sentant si bien entre ses bras. Mais soudain, il s’écarte rapidement et le bruit du fer, qui s’entrechoque, me fait brusquement ouvrir les yeux. Je crie aussitôt.

	— Adrian !

	Devant mes yeux terrifiés se trouve Léon dont le poignard vient d’être arrêté par l’épée d’Adrian qui se met à rugir immédiatement.

	— Fourbe ! Vous auriez pu la blesser !

	Léon recule en ricanant.

	— Je t’avais pourtant prévenu que je frapperai quand tu t’y attendrais le moins !

	Adrian est nu, mais il bondit son épée en main.

	— Vous ne lui ferez aucun mal ! Elle est ma fiancée maintenant !

	Il lui répond.

	— C’est pour ta misérable vie que je me ferais du souci, si j’étais toi ! Je vais te tuer !

	Pétrifiée, je prends le drap pour l’enrouler autour de moi tout en assistant à leur face à face. Adrian me demande aussitôt.

	— Recule, mon amour !

	Je bredouille devant cette scène qui me laisse sans voix.

	— Adrian…

	Il me coupe.

	— Obéis-moi !

	Je sors de l’autre côté du lit en cherchant une arme pour intervenir. Mais Léon s’élance déjà sur Adrian.

	— Tu n’es pas à ton avantage !

	Adrian ne se laisse pas surprendre, il bloque une nouvelle fois son poignard en lui disant.

	— Vous pourriez me laisser le temps de mettre un pantalon !

	Léon bondit en retrait en marmonnant.

	— Tu veux mourir honorablement, soit, mets ton pantalon !

	Je tremble de tout mon être en voyant Adrian reculer jusqu’à moi pour se couvrir. Il me tend son épée en murmurant.

	— Si cela tourne mal pour moi, appelle les gardes, je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit !

	Je tiens son arme en la brandissant pour maintenir Léon à distance. Ce dernier m’interroge alors.

	— Te voilà guéri, mon ombre ! Ne souhaites-tu pas me rejoindre pour que je lui laisse la vie sauve ?

	Je rugis.

	— Jamais ! Adrian va te tuer !

	Fier d’entendre cela, il me prend l’épée des mains.

	— Mets-toi en sécurité, maintenant !

	J’attrape ses lèvres furtivement, mais Léon ne le supporte pas et hurle en lançant un poignard.

	— Chienne !

	Adrian me pousse alors que l’arme passe entre nous deux. Il lui invective des mots tout aussi tranchants que le métal de sa lame.

	— Émilie m’aime corps et âme ! Je ne vous la laisserai jamais !

	Pour faire suite à ces paroles, il s’élance vers Léon. Contraint de brandir son épée, il recule en répondant.

	— Je vous égorgerai tous les deux, si c’est ainsi !

	Face à la fureur d’Adrian, Léon est en difficulté. Ses coups sont précis et puissants, il est vraiment devenu très fort.

	— Vous faiblissez !

	Léon grimace en bondissant en arrière. Le souffle court, il me fixe en me disant.

	— Il n’est pas mauvais, ton amant ! Mais tu sais, Emi, je vais le massacrer et cette fois je ne ferai pas l’erreur qu’a faite mon père, je lui trancherai la gorge.

	Aussitôt Adrian reprend son souffle, et jette un regard anxieux vers moi, avant de me rassurer.

	— N’aie pas peur ! Je n’ai jamais perdu un duel depuis que je suis chevalier !

	Je serre dans ma main le bijou qu’il m’a offert ce matin en lui répondant.

	— Je crois en toi !

	Il me sourit, mais Léon profite de notre échange pour l’attaquer. Mes yeux s’écarquillent de terreur. Cependant, Adrian bloque son épée à quelques centimètres de son visage. Léon y met toute sa force en grognant.

	— Je vais réduire ta confiance à néant, avant de prendre ta vie !

	Dans un rictus, Adrian le repousse d’un grand coup de poing. Surpris, Léon recule en braillant.

	— Et c’est moi le fourbe !

	Fier de lui, il lui rétorque.

	— Tous les coups sont permis, j’ai une personne à protéger !

	Léon essuie le sang sur ses lèvres en ricanant.

	— Je vois, c’est donc ta faiblesse !

	Ses yeux se tournent vers moi et il me dit.

	— Emi, tiens-tu vraiment à sa vie ?

	Je réponds immédiatement.

	— Plus qu’à la mienne !

	Adrian assiste à cet échange avec méfiance. Léon déclare alors.

	— Que penserais-tu de l’échanger contre la sienne ? Tu me suis et je fais en sorte que son nom disparaisse de la liste des hommes à abattre.

	Je me mords la lèvre en y songeant sérieusement. Mais je lui ai fait une promesse, je ne veux pas le trahir. Face à mon silence, Adrian émet un rictus de satisfaction.

	— Si vous pensiez éviter la mort par ce biais, je vous conseille de fuir ! Émilie ne me quittera jamais !

	Les larmes roulent sur mon visage. Je ne peux pas le trahir, mais je ne peux pas le laisser se faire tuer. Léon m’interpelle encore.

	— Je t’avais rendu si forte, mon ombre ! Regarde-toi pleurer comme une faible femme, pour cet homme !

	Je ramasse le poignard de Léon en répondant.

	— Je peux toujours te tuer !

	Adrian tourne la tête vers moi et me voit pointer le poignard vers Léon en tremblant. Il m’ordonne aussitôt.

	— Lâche cette arme ! J’ai fait une promesse au roi !

	J’hésite.

	— Laisse-moi t’aider !

	 Léon profite de notre discorde, il s’élance vers Adrian qui voit la peur grandir dans mes yeux. Il arrête le coup d’épée qui visait sa gorge, avec la sienne. J’entends le métal grincer. L’expression de leurs visages est terrifiante à cet instant. Ils veulent s’entretuer avec tellement de volonté qu’ils y mettent toutes leurs forces. Léon grogne.

	— Tu vas céder !

	Adrian retient le coup de ses deux mains. Mon cœur bat à s’en rompre lorsque soudain il retire son appui pour frapper sèchement la jambe de Léon. Ce dernier se met à hurler en reculant.

	— Ma jambe !

	Il vient de lui donner un violent coup, qui lui a visiblement fait très mal, tout en m’ordonnant sans même me regarder.

	— Jette cette arme, Émilie ! Ma femme n’aura jamais besoin d’une arme tant que je serai en vie !

	Regardant Léon qui tient son tibia en grimaçant, je lance le poignard par terre en gémissant.

	— Pardonne-moi ! J’avais peur !

	Il s’avance vers mon ancien maître d’un pas lent.

	— Il est temps de se dire « adieu » ! Vous ne la tourmenterez plus jamais.

	Blessé, Léon lève les yeux vers lui avant de bondir sur son torse un poignard à la main. Je hurle aussitôt.

	— Adrian !

	Ne se laissant pas atteindre, il arrête l’arme avec sa main gauche avant de frapper Léon avec son pommeau d’épée. Acculé, celui qui fut mon mentor s’effondre sur le sol.

	— Mais d’où tu sors, toi !

	Léon est vraiment en difficulté, il rampe loin d’Adrian tandis que fièrement, il s’avance pour l’achever.

	— Je suis Adrian Campos, le baron de Florenti ! Regarde-moi bien avant de mourir, car je suis le futur époux d’Émilie Ornate.

	Je ferme les yeux, je n’ai pas spécialement envie de voir Léon mourir. Mais j’entends soudain Adrian hurler.

	— Sale chien !

	J’ouvre les yeux pour découvrir qu’il vient de lui planter un poignard dans la cuisse. Léon va bondir sur sa gorge à présent. Je me précipite pour intervenir lorsque Adrian retire l’arme de sa cuisse pour bloquer le second poignard.

	— Je ne suis pas un faible !

	Léon force, mais il n’arrive pas à passer outre la puissance d’Adrian. Ce dernier utilise alors son épée et le blesse sur le côté. Léon bondit en retrait en couinant.

	— Je reviendrai !

	La porte de la chambre s’ouvre avec fracas. Les soldats entrent rapidement, laissant à Léon aucun autre choix que de fuir en sautant par la fenêtre, me rendant tremblante de peur. Aussitôt, je me précipite vers Adrian, mais beaucoup trop vite puisque ma jambe cède sous la contrainte. Je tombe lamentablement en gémissant.

	— Adrian !

	Je le vois jeter ses armes pour se tourner vers moi.

	— Émilie !

	Je me redresse, mais il est déjà auprès de moi pour me soutenir. Ses bras vigoureux m’attirent à lui fermement.

	— Tout va bien, Émilie !

	Cette déclaration me fait pleurer d’autant plus. 

	— Tu es blessé !

	Il ordonne sans me répondre.

	— Lancez les chiens ! Il est diminué, c’est notre chance !

	Je gémis contre son épaule.

	— J’ai eu si peur !

	Adrian me serre dans ses bras en me murmurant.

	— Tu n’as pas à avoir peur, tu as vu, j’allais le tuer !

	Je sanglote en venant prendre ses lèvres.

	— Je t’aime !

	Je lui offre un doux baiser avant qu’il ne me susurre.

	— Merci d’avoir cru en moi !

	Je le couvre de baisers à en perdre haleine.

	J’ai vraiment eu très peur ! J’ai cru qu’il t’avait piégé et que j’allais revivre la même cette scène d’il y a quatre ans en arrière. Jamais je n’aurai supporté cela ! Oh non, je t’aime si éperdument maintenant que mes sentiments sont partagés et consommés que j’en perdrai la raison…
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	— Tout doux, mon amour !

	Complètement haletante, je pose mon front contre le sien.

	— Je t’aime !

	Mon cri le fait sourire, il attrape mon visage entre ses mains pour me calmer.

	— Doucement ! Tout le monde te regarde !

	Je rougis en réalisant que les soldats assistent à cette scène. Mais le visage souriant d’Adrian est mon ancre, je ne fixe que lui.

	— Pardonne-moi !

	Son sang chaud colore ma joue, il murmure.

	— Mince, je te tâche !

	Je m’effondre en larmes à nouveau, alors il m’attire à lui pour me consoler.

	— Là, du calme !

	Je le laisse me plaquer contre son épaule alors qu’il ordonne.

	— Allez me chercher Claude ainsi qu’un médecin, j’ai des plaies à suturer !

	Je ferme les yeux en m’apaisant contre sa peau.

	— Je t’aime vraiment, Adrian !

	Il glousse en embrassant mon front.

	— Je sais, ma douce !

	Me voyant plus calme, il me soulève avec lui en grimaçant. Une fois sur nos pieds, je me penche pour inspecter sa cuisse.

	— Montre-moi !

	Je retombe à genoux devant cette plaie profonde, avant qu’appuyer ma tête contre celle-ci en pleurant.

	— C’est ma faute !

	Adrian soupire en me tirant vers le haut.

	— Viens dans mes bras !

	Je l’étreins de toutes mes forces. Il ricane en m’encerclant de ses bras.

	— Je ne vais pas mourir ! 

	J’embrasse sa peau, alors il se retourne pour masquer mon visage des regards curieux. L’intimité que cela nous offre me permet de le couvrir de baisers. Il en gémit en me comprimant contre lui.

	— Dire que nous venions de nous unir ! Il a tout gâché !

	Je lui susurre amoureusement.

	— J’étais si bien contre toi, je voulais y rester à jamais !

	Il glousse quand la voix grave de Sir Iustitia nous fait frissonner tous les deux.

	— Baron !

	Je suis presque nue, alors qu’il nous avait très clairement dit qu’il désapprouvait notre relation charnelle. Apeurée, je serre Adrian, car il nous gronde déjà tout bas.

	— D’où vient tout ce sang ! Mais avant tout, que faites-vous dans cette tenue, dame Émilie !

	Je rougis en me cachant entre les bras d’Adrian qui me protège en répondant.

	— L’assassin nous a encore attaqué ! J’ai besoin de soin et elle, d’un peu de calme.

	Devant la fermeté de sa déclaration, il n’insiste pas.

	— Faites-moi voir ! Il faut peut-être intervenir tout de suite !

	Claude entre en criant.

	— Mon seigneur !

	Adrian me pousse à aller m’habiller.

	— Va nettoyer ton visage et mets une robe !

	Je souffle, mais la douce caresse qu’il m’offre me force à obéir. Je rejoins le paravent et là, j’utilise l’eau pour laver mon visage, avant de mettre rapidement une robe. Visiblement, il se fait examiner par Claude et son père lorsque je l’entends soudain gémir de douleur.

	— Claude, bon sang !

	Je sors à peine vêtue, épouvantée de l’entendre crier.

	— Adrian ?

	Assis sur le lit, il grimace. J’approche aussi rapidement que je peux, étant donné que je boite.

	— Est-ce grave ?

	Il me tend la main et me dit.

	— Viens près de moi !

	Un simple mouchoir semble contenir son saignement pendant que son écuyer comprime sa jambe. Il m’annonce alors.

	— J’aurais voulu le poursuivre, mais Sir Iustitia dit que j’ai besoin d’une cautérisation. Il a presque eu mon artère à un cheveu près.

	Je défaille, mais il se lève pour me soutenir.

	— Eh ! Ne t’évanouis pas pour si peu !

	Le maître des lieux soupire.

	— Elle ressemble de plus en plus à une femme à vos côtés !

	Claude ricane pendant qu’Adrian me murmure.

	— Tu as toujours été très féminine, ne l’écoute pas !

	Je rétorque.

	— C’est le cadet de mes soucis, Adrian !

	Il soulève mon menton pour prendre mes lèvres, ignorant les autres pour m’offrir un doux baiser. Il me susurre ensuite.

	— Allonge-toi, tu es si pâle !

	Finalement, le vieil ami de mon père tousse, alors il s’assied en me faisant signe de le rejoindre. Plutôt que de m’allonger, je m’assieds pour poser ma tête contre son épaule. Main dans la main, nous regardons Claude s’empresser de couper son pantalon pour préparer les soins.

	— Est-ce vrai que vous ne l’avez pas tué, Sir Campos ? 

	Vexé, Adrian répond.

	— J’étais sur le point de le faire quand les gardes sont entrés ! Il s’est enfui immédiatement, ce lâche !

	Devant ce récit, son écuyer ricane.

	— Quel dommage ! Nous aurions eu la paix !

	Je sais bien que cela ne nous apportera pas la paix, je soupire instinctivement. Adrian me croyant lasse, me murmure.

	— Tu serais mieux couchée !

	Je remue la tête. Didier et Jean son écuyer entrent à leur tour dans notre chambre.

	— Sir Campos !

	Je ferme les yeux devant le chevalier qui se présente face à nous.

	— Encore une blessure et pas des moindres ! Qu’attendez-vous pour partir, dame Émilie ? Sa mort !

	Devant cette agression, Adrian se lève d’un bond, manquant ainsi de me faire tomber. Son écuyer râle aussitôt.

	— Baron, j’ai failli vous ouvrir encore plus la jambe !

	Adrian et Didier s’échangent un long regard auquel je mets fin en me levant.

	— Reste assis, je t’en prie ! Tu saignes beaucoup !

	Il embrasse ma joue en bougonnant.

	— Ma patience n’a que trop été éprouvée aujourd’hui !

	Je le pousse à s’asseoir avant de caresser ses cheveux en silence. Il s’appuie instantanément contre mes seins en gémissant.

	— Ne pars pas, tu me l’as promis tout à l’heure !

	Je lui réponds aussitôt.

	— Si je ne suis pas partie avec lui, je ne partirais jamais !

	Didier insiste cependant.

	— Vous m’aviez fait une promesse ! Qu’attendez-vous ?

	Sir Iustitia met fin à ces accusations.

	— Didier, cela suffit ! Ne recommencez pas !

	Il se mord la lèvre en ordonnant à son écuyer.

	— Allez chercher mon armure ! Je pars poursuivre cet homme !

	Surpris, Adrian lui interdit.

	— Je ne vous l’autorise pas !

	Vexé, le chevalier lui rétorque.

	— J’ai un devoir envers vous ! Si cette femme n’a aucune parole, alors c’est cet homme qu’il faut tuer.

	Furieux que je sois encore insultée, Adrian se relève en faisant un pas vers lui.

	— Sir Gravis ! Un mot de plus et c’est au fer que vous allez passer votre fin de journée !

	Son ami répond.

	— Vous ne pourrez pas m’empêcher de le poursuivre !

	Adrian ordonne cependant.

	— Gardes ! Conduisez-le auprès de sa fiancée et veillez à ce qu’il ne sorte pas de sa chambre !

	Humilié, Didier s’énerve contre moi.

	— Honte à vous ! Votre parole ne vaut rien !

	J’encaisse la critique, mais pas Adrian.

	— Je lui ai fait promettre de ne pas me quitter ! Je ne suis pas un faible. Je la protégerai à chaque fois que c’est nécessaire. 

	Sans le laisser répondre, il ajoute.

	— Disparaissez de ma vue ! Je ne veux pas me quereller avec vous à ce sujet !

	Escorté de soldats, Didier quitte notre chambre amèrement.

	— Comme vous le souhaitez, mon seigneur !

	Lorsqu’il passe la porte, Adrian se retourne pour m’enlacer vigoureusement.

	— Reste !

	Je me blottis contre lui en murmurant.

	— J’ai pris ma décision, alors je te fais confiance !

	Il vient prendre mes lèvres avec douceur, comme pour conclure notre accord.

	Il n’y a que cela qui t’importe ! Tu es blessé, pourtant tes seules inquiétudes sont que je ne te quitte pas. Tu n’as pas changé. Tu es toujours le même garçon sensible de mon enfance. Le temps t’a rendu plus vigoureux et habile, mais ton cœur est le même. Oui, ton cœur tendre et affectueux n’a pas été altéré par les épreuves. L’ombre ne semble pas réussir à t’atteindre, alors je vais te faire confiance. Je ne suis plus une tueuse. Je veux être simplement ta future épouse, Émilie Ornate, fille de l’ancien baron de Florenti.
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	Adrian est de plus en plus blanc. Il serre ma main toujours avec autant de douceur malgré qu’il saigne beaucoup.

	— Tu devrais t’allonger !

	Je lui propose cela, me sentant défaillir de le voir se vider de son sang.

	— Seulement, si tu t’allonges avec moi !

	Claude glousse et son père peste.

	— Faites donc cela, vous êtes livides tous les deux !

	Il entre le premier dans le lit, avant de me faire signe de venir. J’approche immédiatement pour me blottir contre son torse. Sa main droite vient câliner mes cheveux en murmurant.

	— J’ai connu pire, ne t’inquiète pas ! 

	J’embrasse sa peau sans dire un mot, alors il sourit en s’adressant à son aîné.

	— Sir Iustitia, vous devriez parler à votre beau-fils ! S’il continue, je vais devoir l’éloigner de nous.

	Il répond en soupirant.

	— Je ne sais que faire de lui ! Mon fils est un irrécupérable insouciant, et mon beau-fils a un sens de l’honneur trop haut perché.

	Claude rit.

	— Je préfère l’insouciance à cette rigidité d’esprit !

	Je ferme les yeux pour ne pas les déranger dans leur conversation d’hommes. Mais Adrian me murmure avec inquiétude.

	— Est-ce que tu te sens bien ?

	Je réponds tout bas.

	— La vue de ton sang me donne la nausée, Adrian ! Cela me rend tellement anxieuse...

	Il me chuchote en réponse.

	— Dors un peu avant la venue du médecin !

	Je gigote contre lui et il rit tendrement en déclarant.

	— Comment peut-il la craindre ? Elle est adorable !

	Son écuyer répond.

	— J’aime beaucoup, dame Émilie ! Elle est parfois mutine, mais elle a toujours souhaité votre bien, même quand je la menaçais d’une épée.

	Je rougis légèrement avant de me laisser prendre par la fatigue émotionnelle.

	— La fille du baron Ornate a toujours été avenante ! Enfant, elle était un vrai rayon de soleil. Son père l’aimait plus que tout, mais il la gâtait parfois un peu trop.

	Son fils le reprend.

	— Et c’est vous qui dites cela ! Regardez l’enfant pourri gâté que vous avez engendré ! Auriane est une terreur !

	Je pouffe et Adrian également. Il va malgré tout dans le sens de l’ami de mon père.

	— Il ne fallait pas toucher à sa fille ! Quand j’ai commencé à grandir, il me le faisait comprendre d’un regard, qui en disait long.

	Je me redresse pour le taper.

	— As-tu fini de te moquer de mon père !

	Adrian effleure ma joue en murmurant.

	— Je ne me moque pas de lui, je décris l’amour qu’il te portait !

	Je minaude un peu, touchée en plein cœur par sa tendresse. Sir Iustitia lance alors.

	— Je n’ose imaginer ce qu’il aurait fait de vous, en découvrant sa fille dans votre lit avant le mariage !

	Nous nous regardons avec complicité avant qu’il ne réponde.

	— Cela ne se serait pas passé ainsi ! Mais si rien n’était arrivé, cela fait plusieurs mois que nous aurions été mariés. Donc, nous n’aurions pas été dans la transgression.

	Comme je rougis, il se redresse pour embrasser ma joue.

	— N’est-ce pas, mon amour !

	Je hoche la tête en me rallongeant près de lui. Le vieux chevalier ricane.

	— Vous jouez avec les règles ! Mais cela doit être générationnel, puisque je vais être grand-père avant d’avoir marié ma fille.

	Claude s’écrie avec stupeur.

	— Vous savez !

	Son père rétorque.

	— Je sais tout de ce qu’il se passe dans ma maison, jusqu’aux prénoms des domestiques qui te rejoignent occasionnellement dans ton lit !

	Médusé, l’écuyer d’Adrian bredouille.

	— Je vous ai sous-estimé, Père !

	Adrian éclate de rire en me serrant contre lui.

	— Vous êtes bienveillant avec vos enfants !

	Sir Iustitia ricane.

	— Jusqu’à un certain point, mais je suppose que tous les parents sont ainsi !

	Je caresse le torse nu d’Adrian en fermant les yeux. Il déclare subitement.

	— Vous avez été un deuxième père pour moi, Sir Iustitia !

	Surprise, j’attends qu’il se confie plus. Mais le chevalier lui répond tendrement.

	— Je connaissais votre père depuis des années ! Sir Ornate, votre père et moi, nous avions le même âge et nous combattions ensemble. Ce jour-là, je suis arrivé très en retard au banquet. Ma femme ne s’était pas sentie bien le matin de mon départ. Elle était sur le déclin, mais j’avais voulu honorer le prince de ma présence.

	Il marque une légère pause avant d’enchaîner.

	— Quand je suis arrivé, je n’ai trouvé que la mort et vous dans cette demeure ! Je me devais de vous sauver. Égoïstement, je voulais savoir ce qui s’était passé, ce qui était arrivé à mes amis…

	Adrian émet un long soupir avant de lui dire.

	— Je vous dois la vie ! Je ne vous en remercierai jamais assez. 

	Je me redresse en disant timidement.

	— Je vous suis tellement reconnaissante de l’avoir aidé ! Je l’ai cru mort toutes ces années, après une telle blessure…

	En voyant mes yeux tristes, Adrian bondit pour m’enlacer.

	— Arrête, c’est le passé ! Tu as assez pleuré pour aujourd’hui !

	Mais je sanglote déjà, il pose ses lèvres sur mes cheveux en murmurant.

	— Je t’aime et je ne veux pas te voir si triste !

	Le père de Claude s’écrie.

	— Vos pères seraient fiers de vous ! Vous vous protégez toujours, malgré les années qui vous ont séparées !

	Fatigué, Adrian s’allonge en déclarant.

	— Cela ne changera jamais ! Maintenant, je vais prendre en charge son entière protection. C’est ce que j’ai toujours voulu !

	J’effleure sa joue en rectifiant.

	— Je veux, moi aussi te protéger !

	Il sourit en me disant.

	— Tu le feras, mais pas une arme à la main !

	Je souffle en venant me blottir contre lui. 

	— Tu es pénible, mais je t’aime !

	L’atmosphère nostalgique me rend mélancolique. Je murmure.

	— Mon père me manque énormément !

	Adrian me prend dans ses bras en soupirant. 

	— Je suis là, moi !

	Ses caresses tendres m’incitent à fermer les yeux pour oublier ma peine. Je m’endors paisiblement, mais Claude se met à crier.

	— Baron !

	Je sursaute en voyant qu’Adrian ne lui répond pas. Il s’est évanoui.

	— Adrian !

	Je le secoue anxieusement, car il n’ouvre pas les yeux. Je me retourne vers les personnes présentes. Claude s’agite et crie.

	— Il perd trop de sang !

	Il comprime sa blessure à la cuisse pendant que son père m’ordonne.

	— Sortez de ce lit, dame Émilie !

	Je remue la tête en embrassant la main blessée de mon bien-aimé.

	— Non ! Que se passe-t-il ?

	Sir Iustitia me tire hors du lit.

	— Il vous a menti, l’artère a été légèrement sectionnée !

	Je tiens toujours sa main, mais la force de cet homme a raison de moi. Il me pousse en m’ordonnant.

	— Restez en arrière !

	J’hésite bien sûr à lui désobéir. Voir Adrian si pâle m’effraie. Claude coordonne alors.

	— Faites sortir dame Émilie et donnez-lui son chien pour qu’il lui tienne compagnie ! Elle ne doit pas y assister !

	Je hurle aussitôt en voyant les gardes s’approcher.

	— Non ! Ne m’éloignez pas de lui !

	Sir Iustitia insiste cependant.

	— Maintenez-la hors de cette chambre ! Je vais le cautériser moi-même en attendant le médecin !

	Trois soldats me font face alors que je déglutis en les suppliant.

	— Je vous en prie ! Je veux rester !

	Mais le chevalier les presse.

	— Faites vite !

	Je suis cordialement sommée de sortir. 

	— Dame Émilie, suivez-nous !

	Entre me battre ou obéir, je choisis finalement ce qu’Adrian attendrait de moi. J’abaisse les yeux en me dirigeant vers la porte. Encadrée par deux soldats, je m’effondre en larmes dès que la porte se referme derrière nous. L’un d’eux me propose alors.

	— Souhaitez-vous une chaise ?

	Je remue la tête en m’appuyant contre le mur pour gémir.

	— Tu m’as menti !

	Je masque mon visage entre mes mains. Anéantie par la peine, je verse des milliers de larmes, comme si le temps venait de s’arrêter pour moi. 

	Pourquoi m’as-tu menti ? Je te déteste à cet instant ! Tu es grièvement blessé et tu as fait, comme si rien ne t’était arrivé. Si jamais tu meurs aujourd’hui, je ne sais pas exactement ce que je ferai. Non, c’est faux, j’en ai une petite idée. Je pourchasserai Léon pour le tuer de mes propres mains. Puis je m’attaquerai à chacun des membres de ce clan pour les exterminer jusqu’au dernier. L’ombre m’envahit, la haine et la mort hantent mon esprit à nouveau. Je veux tuer Léon ! Oui, je ne lui pardonnerai jamais de t’avoir fait du mal !
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	Assise sur le sol depuis un temps qui me semble interminable, je serre Chance dans mes bras en gémissant.

	— Adrian !

	Je l’entends hurler de douleur sans pouvoir lui tenir la main. Le médecin est arrivé depuis quelques instants et cela ne semble pas lui faire du bien. Mon chien couine entre mes bras, alors je me mets à lui parler tout bas.

	— J’ai si peur !

	Il me regarde avec des yeux pleins de tristesse, alors je me remets à pleurer.

	— Toi aussi, cela te rend malheureux de l’entendre crier !

	Personne ne me dit rien. Je n’ai pas le droit de le rejoindre. Je me recroqueville donc sur moi-même lorsque j’entends celui que j’aime, hurler mon prénom.

	— Émilie !

	Sa voix me déchire le cœur. Je me lève d’un bond en les suppliant.

	— Laissez-moi entrer ! Il m’appelle !

	Les cris de douleur d’Adrian s’intensifient. Il hurle mon prénom sans relâche, alors je bouscule les soldats pour atteindre la porte.

	— Je veux passer !

	L’un d’eux saisit fermement mon bras.

	— Reculez !

	Son agressivité fait réagir mon chien, qui saute sur son bras pour le mordre. L’homme hurle et me lâche pour frapper Chance.

	— Sale bête !

	Mon chien est encore jeune, mais il a presque une taille adulte et est bien dressé. La morsure doit être douloureuse.

	— Ne le frappez pas !

	D’un coup sec, il le fait lâcher-prise. Chance tombe sur le sol en couinant. Immédiatement, je hurle.

	— Espèce de brute !

	Il va pour le frapper encore, mais je protège mon chien avec mon corps.

	— Arrêtez !

	Le soldat est furieux, je tremble devant lui d’autant plus que je n’ai aucune arme pour me défendre. La porte s’ouvre juste avant qu’il ne le tape encore.

	— Que se passe-t-il ?

	En me voyant au sol et en larmes, Sir Iustitia crie.

	— Qu’avez-vous fait à dame Émilie ?

	Je tremble en protégeant toujours mon chien. Le soldat répond.

	— Son chien est fou ! Il m’a mordu !

	Le maître des lieux lui rétorque.

	— Ce chien est dressé pour attaquer quiconque s’approche d’elle avec agressivité !

	L’homme abaisse les yeux tandis qu’Adrian gémit en m’appelant.

	— Émilie !

	Je me lève d’un bond en prenant Chance dans mes bras.

	— Il m’appelle !

	Le chevalier abaisse les yeux puis me fait signe d’entrer. Je porte mon chien difficilement, il a bien grossi. Sir Iustitia m’indique alors.

	— Dame Émilie, il est très faible !

	Le lit est couvert de sang. Effrayée, je pose mon chien à terre pour rejoindre Adrian.

	— Non !

	Chance me devance. Il lave le visage d’Adrian tandis qu’il gémit.

	— Chance, va-t’en de là !

	Je monte m’asseoir près d’eux. Adrian est en sueur, mais me sourit.

	— Où étais-tu ? J’ai cru que tu étais partie !

	Je m’effondre en larmes en saisissant sa main recousue.

	— Ils m’ont ordonné de sortir !

	Adrian ferme les yeux, alors j’embrasse le dos de sa main en gémissant.

	— Reste avec moi !

	Il me répond aussitôt.

	— Je suis juste épuisé ! J’irai mieux demain.

	Je regarde Claude qui détourne immédiatement les yeux. Je l’interroge donc.

	— Parlez !

	Le médecin termine son bandage à la cuisse et répond à sa place.

	— Le baron a perdu beaucoup de sang ! S’il est robuste, cela devrait aller.

	Je tremble tandis qu’Adrian effleure délicatement ma joue.

	— Ne l’écoute pas, ce n’est pas si grave !

	Les larmes roulent sur mon visage en le fixant anxieusement. Il ouvre aussitôt les yeux en murmurant.

	— Allonge-toi près de moi !

	Je me mets en boule près de lui, et bien qu’il semble à bout de forces, il caresse mes cheveux lentement.

	— Je vais dormir un peu, alors reste près de moi ! Je veux pouvoir te protéger s’il revient.

	Le médecin se lève pour murmurer à l’oreille du père de Claude. Inquiète, j’essaie de lire sur leurs lèvres. Mais soudain le soupir du chevalier me fait frissonner.

	— Il n’y a plus rien à faire !

	Je me redresse tandis qu’Adrian gémit.

	— Reste avec moi !

	Je questionne l’ami de mon père.

	— Que vous a-t-il dit ?

	Il abaisse les yeux, alors je me mords la lèvre en devinant ce qu’il me cache.

	Tu es grièvement blessé, ta vie est en jeu…

	Je fonds en larmes en ordonnant.

	— Laissez-nous maintenant !

	Surpris, Claude me dit.

	— Rien n’est perdu, dame Émilie ! Il a vécu pire.

	Je regarde mon bien-aimé, couvert de sueur et de sang en répondant.

	— Si les soins sont terminés, je vais le veiller !

	Adrian serre ma main fébrilement.

	— Oui, ne t’en vas pas !

	Ses plaintes sont certainement dues à la douleur. Le médecin quitte la chambre en silence. Lorsque la porte se ferme, Sir Iustitia m’interpelle.

	— Vous devriez laisser Claude s’occuper de lui cette nuit, il en a l’habitude !

	Vexée, je réponds par des questions agressives.

	— En suis-je incapable à vos yeux ? N’est-ce pas là mon rôle de future épouse ?

	Mon bien-aimé murmure.

	— Reste, je t’en supplie !

	Je cherche de quoi humidifier son front. Claude me tend alors la cuvette.

	— Tenez !

	Je souris légèrement avant d’essorer le mouchoir pour tapoter son visage. Claude dit aussitôt à son père.

	— Elle s’en sortira très bien ! Elle a raison, c’est à elle de prendre soin de lui. Je ne ferai rien de plus qu’elle.

	Il se lève en rassemblant ses affaires.

	— Seul le temps peut l’aider de toute manière ! Espérons que sa fièvre tombe plus rapidement qu’il y a quatre ans.

	Anxieux, Sir Iustitia nous fixe.

	— Je l’espère pour eux ! Mais je dois en informer le roi au plus vite. Cette affaire le concerne.

	Adrian semble s’endormir, alors je me penche pour embrasser son front en murmurant.

	— Tu m’as promis que l'on serait inséparable !

	Il me répond tout bas.

	— Je tiendrai ma promesse, je dois juste me reposer !

	Chance bondit près de lui pour lécher son visage une nouvelle fois. Sir Iustitia ordonne.

	— Reconduisez ce chien au chenil ! Il n’a rien à faire ici.

	Je fais la moue tristement.

	— Est-ce obligatoire ?

	Épuisé, Adrian le repousse en déclarant fébrilement.

	— Laissez-lui son chien ! Il me réveillera en cas d’intrusion.

	La réponse du chevalier est tranchante.

	— Vous ne survivrez pas à une autre intrusion ! Mais je peux laisser des gardes pour vous protéger, si cela vous inquiète.

	Adrian se redresse légèrement en ordonnant à son écuyer.

	— Apportez mon épée, Claude !

	Il lui obéit en soupirant.

	— Ne vous agitez pas !

	Je le soutiens avec inquiétude. Il saisit son épée pour la poser sur ses cuisses en annonçant.

	— Sortez maintenant ! Nous allons nous débrouiller !

	Son écuyer demande malgré tout.

	— Dois-je faire servir un repas ?

	Faiblement, il lui répond.

	— Si Émilie a faim !

	Je remue la tête alors il s’éloigne en lui disant.

	— Tenez bon, Sir Campos !

	Il ricane.

	— Je vous en devrai une demain !

	Claude sort de la chambre, nous laissant avec son père inquiet. Il s’approche d’Adrian pour lui murmurer.

	— Ne faites pas d’effort démesuré ! Le médecin dit que vous êtes proche de la mort.

	La main sur l’épaule d’Adrian, il insiste en me disant.

	— Forcez-le au repos !

	Adrian saisit cette main en lui répondant.

	— Ne vous inquiétez pas, je n’ai aucune envie de mourir !

	Le vieux chevalier se relève en bougonnant.

	— Soit, je vais laisser plus d’hommes pour surveiller les entrées de cette pièce ! Dormez en paix.

	Je repousse Adrian pour l’allonger délicatement, mais il gémit aussitôt.

	— Ne t’en vas pas !

	En voyant que son esprit est déjà ailleurs, Sir Iustitia quitte la pièce en silence. Je lui réponds donc tout bas.

	— Je ne te quitterai pas, repose-toi !

	Ses yeux se ferment malgré la fièvre qui fait trembler son corps. Je tapote son front lentement en soupirant.

	Dans quel état tu es ! Dire que je viens de te faire la promesse de ne pas te quitter s’il t’arrive quoi que ce soit. Je m’en mords amèrement les doigts. Enfin, non… J’ai sincèrement envie d’être auprès de toi, mais la vengeance m’appelle si fort, que seule la peur de te trahir me retient près de toi à cet instant.
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	Je ne sais pas combien d’heures viennent de passer, mais je me lève pour tirer les rideaux. Il fait nuit noire. Chance me suit et s’assied à mes pieds. Je me penche aussitôt pour le caresser en murmurant.

	— Sa fièvre semble avoir baissé, je pense qu’il va aller mieux !

	Je regarde le ciel nuageux de cette nuit d’hiver. Intérieurement, je me demande si Léon est quelque part ou s’il est trop blessé pour nous attaquer. Dans tous les cas, je me sens anxieuse.

	— J’ai si peur pour nous !

	Ces quatre dernières années, j’avais enfermé mon cœur à double tour. Je ne ressentais que de la mélancolie. Mon passé me hantait, mes proches me manquaient, mais mon travail d’ombre remplissait le vide qu’était ma vie. Aujourd’hui que j’ai retrouvé l’homme que j’ai toujours aimé, je suis de plus en plus sensible. Je redeviens la douce Émilie Ornate, je n’ai plus rien de la « tueuse de l’ombre ».

	Tout cela c’est grâce à toi, Adrian. Je n’aurai jamais pu aimer un autre homme que toi. Déjà enfant, tu me fascinais, je t’admirais même. Les souvenirs que tu as laissés dans mon esprit m’ont permis de survivre à la vie qui m’était promise. Pourtant, quand je vois que la tienne est en danger, je me sens terrifiée. Tu as fait de moi une femme et je n’arrive plus à imaginer la vie autrement que dans tes bras…

	Je ferme les yeux pour soupirer profondément. 

	J’ai tellement peur ! Comment ai-je pu devenir celle que j’étais, il y a quelques mois ? Je ne craignais plus la mort, je la souhaitais pour te rejoindre. Mais tu étais là à m’attendre, alors tout a changé dans mon esprit. Je veux vivre, je veux que tu restes en vie…

	Les larmes roulent sur mes joues et mes sanglots rompent le silence de cette nuit froide. Chance s’agite, il doit être inquiet pour Adrian.

	— Mon amour !

	Mon long gémissement obtient une réponse inattendue.

	— Je suis là, ma bien-aimée !

	Je sursaute en sentant les bras d’Adrian m’encercler tendrement. Je rejoins ses mains en larmoyant.

	— Dis-moi que je ne rêve pas !

	Son souffle chaud frôle ma joue, il y dépose un doux baiser avant de me susurrer.

	— Est-ce que cela te paraît assez réel ?

	Je remue la tête, alors il écarte mes longs cheveux pour poser ses lèvres sur mon cou avec volupté. Je frémis en gémissant.

	— Adrian !

	Ses mains glissent sur ma taille. Il me murmure à l’oreille.

	— Je t’aime !

	Je pivote pour l’examiner. Ses yeux noirs sont pleins de tendresse. Il se penche jusqu’à mes lèvres en chuchotant.

	— Je vais ôter tous tes doutes !

	Il m’embrasse langoureusement. Ses mains me compriment contre lui avec vigueur. Il n’y a pas à dire, il me laisse pantelante.

	— As-tu aimé ?

	À cette question, je réponds par un autre long baiser. Il comprend que cela veut dire « oui » puisqu’il me murmure ensuite.

	— Hum, j’ai aimé aussi !

	Je pouffe en effleurant son visage encore très chaud.

	— Tu es brûlant, va te coucher !

	Un petit sourire aux lèvres, il me répond.

	— Pas sans toi ! J’ai envie de te garder dans mes bras.

	J’abaisse timidement les yeux et il ajoute.

	— J’ai si peur que tu pars !

	Je me retourne pour tirer le rideau sans répondre. Adrian m’enlace aussitôt en gémissant.

	— Rassure-moi, je t’en prie !

	Je laisse ses mains se balader sur mon corps avant de lui dire.

	— Si j’avais fait le choix de partir, je serais déjà loin !

	Ses lèvres se posent sur mon cou une nouvelle fois, je gémis aussitôt.

	— Je crois que tu m’agrippes assez, pour que je ne te fuis pas !

	Il ricane en délaçant ma robe.

	— Viens dormir !

	Je souris tandis qu’il me déshabille en me proposant d’aller dormir. Je le laisse cependant faire. Ses mains font glisser lentement ma robe sur mes épaules, puis le long de mon corps jusqu’au sol. Je frissonne légèrement, alors il me dit.

	— Si tu as froid, je vais te réchauffer !

	Je pouffe pendant qu’il couvre mon épaule de baisers.

	— Le médecin a dit que tu avais besoin de repos !

	Il me répond tout bas.

	— Nous allons nous reposer ! Ne t’inquiète pas !

	Ses caresses me font vibrer entre ses bras. Il me susurre alors.

	— Suis-moi !

	Adrian prend ma main pour me conduire en boitant vers le lit. Il prend ensuite son épée pour la poser contre la tête de celui-ci, avant de me tendre les bras.

	— Approche !

	Alors que je viens me coller à lui, je me plains, car il est brûlant.

	— Je t’en prie, allonge-toi ! Tu es fiévreux !

	Ses lèvres viennent me parcourir fébrilement tandis qu’il me demande.

	— Pourquoi n’étais-tu pas avec moi ?

	À cette question, je détourne les yeux. Il m’embrasse alors entre les seins en insistant.

	— Raconte-moi ! Pourquoi étais-tu à l’écart ?

	Je caresse ses cheveux en répondant.

	— Ils m’ont ordonné de quitter la pièce quand tu t’es évanoui ! Des gardes m’ont escortée dehors malgré mes supplications…

	Il soupire profondément.

	— Je t’ai appelé ! Pourquoi n’es-tu pas venue ?

	J’éclate en sanglots.

	— Je n’avais pas le droit !

	Il me reprend.

	— Le droit ! Qui te l’a interdit ?

	Adrian m’attire sur ses genoux avant de grimacer. Je m’écarte aussitôt.

	— Je suis trop lourde !

	Il me retient.

	— Assieds-toi !

	J’obéis docilement. Il saisit alors mon visage entre ses mains.

	— Est-ce que quelqu’un t’a fait du mal ?

	Je détourne les yeux, mais il me secoue.

	— Réponds-moi !

	Je murmure.

	— Lorsque tu m’as appelé, j’ai essayé d’entrer, mais l’un des soldats m’a pris par le bras fermement !

	Ses yeux deviennent plus sombres, j’ajoute rapidement.

	— Chance m’a défendu ! Il l’a mordu pour qu’il me lâche !

	Adrian cherche mon chien du regard en me disant.

	— J’ai bien fait de te l’offrir ! Il se montre utile !

	Je murmure tristement.

	— Cependant, cet homme l’a frappé ! J’ai cru qu’il allait le tuer, alors je l’ai protégé de mon corps.

	Il se met à crier.

	— Quoi !

	Je me mords la lèvre en tendant la main à mon chien. Il s’approche pour obtenir une caresse pendant que je bredouille.

	— Chance couinait ! Il l’a frappé plusieurs fois avant qu’il ne lâche prise.

	Furieux, il caresse mon chien en lui disant.

	— Brave bête !

	Il aboie en réponse et je souris.

	— Pour lui, tu es son maître ! Je le vois bien.

	Adrian me répond tendrement.

	— Disons qu’il est à nous, alors ! Je ne veux pas que tu te sentes triste.

	Je souris.

	— Oui, il est à nous ! J’aime bien cette idée !

	Il en revient cependant à moi en me disant.

	— Tu me montreras cet homme ! J’avais donné l’ordre que l’on te considère comme la future baronne de Florenti.

	Je le questionne.

	— Que vas-tu lui faire ?

	Tout en s’approchant de mes lèvres, il me répond.

	— Le châtier, bien entendu !

	Je frémis, mais le doux baiser qu’il m’offre me fait oublier ses paroles. Il me demande ensuite.

	— Est-ce que tu as mal à la jambe ?

	Je la touche en soupirant.

	— Elle est affreuse, mais n’est pas très douloureuse !

	Ses mains glissent dans mon dos lentement, avant de s’accrocher à ma nuque. Il me dit alors, droit dans les yeux.

	— Dès demain, nous irons marcher pour la renforcer !

	Ahurie, je m’écrie en me rappelant les faits.

	— Tu es blessé ! Ton artère a été touchée ! 

	Je me lève brusquement et Chance se met à aboyer. 

	— D’ailleurs, tu m’as menti !

	Je m’éloigne lentement pour m’approcher de la chaleur de la cheminée. Un court silence s’installe entre nous. Mais il dépose déjà une couverture sur mes épaules avant de m’enlacer tendrement.

	— Pardonne-moi ! Je ne voulais pas que tu t’inquiètes !

	Des larmes roulent sur mes joues et je gémis.

	— J’étais terrifiée ! En plus, je n’ai pas eu le droit de te tenir la main ! Si tu étais mort, je serais devenue folle !

	Adrian me berce entre ses bras en me murmurant.

	— Va mettre ta robe de chambre et allons dormir !

	Je le repousse.

	— Va dormir tout seul ! Je ne veux plus que tu me mentes ! Cela te servira de leçon !

	Aussitôt, je masque mon visage derrière mes mains. Je me sens si coupable de l’avoir rejeté alors qu’il est au plus mal. Mais Adrian n’abandonne pas, il m’étreint tendrement.

	— Eh ! Je t’ai rarement vu en colère contre moi !

	Je tape son torse en gémissant.

	— J’ai eu si peur de te perdre !

	Il pose ses lèvres contre mon front en me berçant légèrement.

	— Excuse-moi ! Je n’ai pas vu ce mauvais coup arriver…

	Je le repousse encore.

	— Là n’est pas la question ! Tu me demandes de croire en toi et tu me mens ! Comment puis-je te faire confiance ?

	Adrian vacille et se retient contre le bord de la cheminée. Je m’écrie immédiatement.

	— Adrian !

	Je ne me suis pas rendu compte, que son souffle était si court. Je soulève son visage entre mes mains en pleurant.

	— Que fais-tu à parler avec moi au milieu de la nuit, alors que tu es épuisé ?

	Je le gronde, alors il me sourit en m’attirant vigoureusement à lui.

	— Je ne le suis pas assez pour laisser ma bien-aimée se morfondre toute la nuit !

	Ahurie, je lui réponds.

	— Tu es trop gentil ! Pense un peu à toi !

	Haletant de fatigue, il me murmure au creux de l’oreille.

	— Penser à toi, c’est penser à moi ! Nous sommes indissociables l’un de l’autre.

	Je relève les yeux vers lui. Il me regarde si tendrement que je saisis ses lèvres avec volupté en oubliant toute ma colère. Alors, il m’étreint avec le peu de force qu’il lui reste, avant de me dire.

	— Puisque tu n’es plus en colère, viens dormir avec moi !

	Hypnotisée et apeurée par son état, je reste figée tandis qu’il prend ma main pour me conduire au lit.

	— Mets une robe de nuit ! On ne sait pas qui peut entrer dans notre chambre, profitant de ma faiblesse.

	Pendant qu’il s’assied, je vais m’en chercher une. Lorsque je me retourne, c’est pour découvrir qu’il s’est allongé. Je m’habille en murmurant.

	— Dans quel état tu es !

	Il me répond tout bas.

	— Je suis vivant !

	Après un long soupir, j’essuie délicatement son visage et son torse en sueur. Il me remercie aussitôt.

	— Merci, mon amour !

	Je grimpe sur le lit pour venir m’allonger près de lui. Il referme immédiatement ses bras autour de moi en me disant.

	— Demain, j’irai mieux ! Je te le promets.

	Je caresse son torse chaud en chuchotant.

	— Dors, Adrian !

	Il ricane en me serrant plus fort contre lui.

	— Ne t’en vas pas !

	Je me blottis amoureusement contre lui, jusqu’à recouvrir une partie de son corps chaud tout en lui répondant.

	— Je ne partirai pas, je te l’ai promis !

	Entre nos murmures, sa respiration ralentit.

	— Je t’aime si fort ! Cette fois, il ne t’a fait aucun mal.

	Je tremble en gémissant.

	— Idiot !

	Il me comprime en répondant.

	— Je suis un fier idiot alors !

	Je souffle en me rectifiant.

	— Tu n’es pas un idiot ! Mais…

	Il me coupe.

	— Suis-je ton protecteur ?

	Je comprends ce qu’il a envie d’entendre, alors je murmure amoureusement.

	— Oui, j’ai admiré avec crainte ton combat ! Tu es le seul homme que Léon n’arrive pas à tuer.

	Fier de l’entendre, il sourit avant de s’endormir profondément.

	Tu es vraiment devenu un chevalier d’Agris, il n’y a pas de doute. Tu es aussi fier et vaillant que mon père. Cependant, je vais veiller sur toi, car même celui qui a longtemps été mon héros s’est heurté à la mort. Je n’avais jamais vu mon père aussi triste et désolé que ce jour-là. Était-ce la peur de mourir ou la peine que je doive assister à son exécution, qui hantait le regard de ce fier chevalier aux yeux clairs ? Je ne le serai jamais, mais je n’oublierai pas ce que le père de Léon a fait à mes parents. Je suis hantée par la peur de revivre une telle situation. Adrian, veillons l’un sur l’autre, car je ne veux pas te perdre une seconde fois…
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	Une douce caresse me réveille. J’ouvre les yeux sous les gloussements d’Adrian.

	— Tu te réveilles enfin !

	Je me redresse lentement en frottant mes yeux. Chance bondit sur le lit en aboyant, et je le caresse instantanément en soupirant.

	— Depuis quand es-tu réveillé ?

	Adrian se redresse pour passer sa main dans mes longs cheveux.

	— Quelques instants, mais tu semblais si bien dormir, que je ne t’ai pas réveillée !

	Je fixe Chance sans oser regarder Adrian. Je me suis montrée capricieuse hier soir et je m’en sens coupable. Il lui ordonne alors.

	— Couché Chance !

	Le chien obéit et s’allonge près du lit. Quant à moi, ne lui ayant pas fait d’excuse, je n’ose le regarder. Alors, il soulève mon menton pour tourner mon visage vers lui.

	— Me fuirais-tu ?

	Je rougis en bredouillant.

	— Allonge-toi ! Tu es blessé !

	Il insiste en venant poser ses lèvres au creux de mon cou.

	— Ne change pas de sujet !

	Je vibre immédiatement. Il est beaucoup moins chaud que cette nuit, mais néanmoins je gémis.

	— J’étais si inquiète et en colère ! 

	Adrian tire sur ma robe pour embrasser mon épaule. Je m’agite aussitôt.

	— Est-ce que tu m’écoutes ?

	Sa large main vient couvrir ma joue boudeuse.

	— J’écoute chaque mot que tu prononces, ma douce !

	J’abaisse les yeux en avouant.

	— J’ai eu une furieuse envie d’aller tuer Léon, pour ce qu’il t’a fait !

	Je ne suis pas très sûre qu’il m’écoute, car il joue avec mes lèvres d’un souffle haletant. J’ajoute donc.

	— Si tu ne m’avais pas extirpé la promesse de ne pas te quitter, je serais parti le finir !

	Après un léger rictus, il m’embrasse du bout des lèvres. Bien que je sois contrariée, son amour m’emporte. Je murmure.

	— Es-tu sûr de m’écouter ?

	Adrian glousse.

	— J’ai l’esprit ailleurs, mais je t’écoute !

	Ahurie par son désir, alors qu’il a failli mourir, je me lève d’un bond.

	— Tu vas me rendre folle !

	J’ouvre les rideaux pour découvrir qu’il neige encore. Je fixe les flocons en silence. Coupable d’être dure avec lui, je serre le médaillon qu’il m’a offert en fermant les yeux.

	— Que veux-tu que je fasse pour que tu me pardonnes ?

	Sa demande me fait sursauter, car en même temps, il m’encercle de ses bras.

	— Je ferai tout pour te protéger, même si tu me hais ensuite !

	Je masque mon visage entre mes mains pour pleurer.

	— Ne sombre pas dans l’obscurité, je t’en prie !

	Ses lèvres se posent sur mes cheveux et il me dit fièrement.

	— Je suis un chevalier d’Agris, la lumière guide mes pas !

	Ses mains viennent caresser mon ventre tendrement.

	— J’ai juré ta protection, je l’obtiendrai avec ma force et mon courage ! Je n’ai pas besoin d’être un lâche comme cet homme, pour obtenir ce que je souhaite.

	Je renonce à me battre, me laissant porter par son torse en soupirant.

	— Je ne t’ai même pas demandé si tu allais mieux !

	Amusé par mon changement de sujet, Adrian me murmure.

	— Enfin, tu penses à moi !

	Je me rebiffe aussitôt à cette accusation.

	— Je ne fais que cela !

	Adrian en profite pour m’attirer à ses lèvres. Surprise, je recule, mais il me maintient contre elles pour un long et agréable baiser. Lorsqu’il s’écarte, il me susurre.

	— Cesse de te tourmenter ! Je suis en vie !

	Envoûtée, je réponds.

	— Mais j’ai tellement peur !

	Il me questionne.

	— Qu’est-ce qui te torture ainsi ?

	Je bredouille.

	— Je ne veux pas te perdre encore ! Mon esprit ne cesse de te comparer à mon père, depuis hier !

	Intrigué par mes déclarations, il saisit mon visage entre ses mains pour m’examiner anxieusement.

	— Que dis-tu ?

	Je détourne les yeux en répondant.

	— Mon père était si sûr de lui ! Il était un des meilleurs chevaliers du royaume. Pourtant, il a été égorgé sans pouvoir combattre, tué par un mercenaire sans état d’âme.

	Son front se colle au mien, avant qu’il ne me dise.

	— Ton père était le plus grand chevalier d’Agris ! Il est mort, car il s’est fait piéger ! Si ce maudit prince n’était jamais venu chez vous, il serait toujours à tes côtés.

	Effrayée par ses paroles contre la famille royale, je lui chuchote.

	— Chut ! Tais-toi, Adrian ! Si quelqu’un t’entend dire cela, tu seras exécuté !

	Il me pousse contre la vitre en me répondant.

	— C’est la vérité pourtant ! Ils sont venus pour lui, basculant ainsi nos vies. Je t’ai perdu à cause de cela ! Nous avons perdu quatre ans !

	Je le fais taire en prenant ses lèvres. Il est encore fiévreux, mais l’intensité de ce baiser me laisse sans souffle. Je lui susurre.

	— Je suis là maintenant, alors ne parle plus de cela !

	Il pouffe devant mes grands yeux tourmentés.

	— Je suis vivant, alors pourquoi me compares-tu à ton père ?

	Je lui souffle au visage.

	— Tu es comme lui !

	Médusé, il se fige avant de prendre ma main pour me tirer à lui.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Mécontent de cette comparaison, il me jette sur le lit avant de venir me dominer de son corps vigoureux.

	— Alors, tu trouves que je suis comme ton père !

	Je le fixe, sans savoir quoi répondre à ses yeux noirs, brillant d’intensité. En me voyant silencieuse, il me pousse jusqu’à l’oreiller en ronchonnant.

	— Je suppose que ton père ne te faisait pas ce genre de choses !

	Adrian mord mon cou en ajoutant.

	— Je ne suis pas lui !

	Ses lèvres viennent se poser au creux de mes seins qu’il a mis à nu en délaçant ma robe. Tout en me plaignant, je vibre sous ses gestes tendres.

	— Qu’essaies-tu de me prouver ?

	Son souffle est court.

	Est-ce la fièvre ou ton désir qui te fait respirer si rapidement ?

	Graduellement, il me déshabille pour me parcourir de baisers.

	— Je suis si différent de lui ! J’ai un droit sur ton corps qu’il n’aurait jamais eu !

	Je pouffe à cette remarque.

	— Adrian, c’était mon père ! C’est normal !

	Il se redresse pour me fixer.

	— Qui suis-je à tes yeux ?

	Devant sa fureur, je comprends qu’il est vexé. Je me redresse à mon tour, pour lui répondre tendrement.

	— Tu es celui que j’ai toujours aimé !

	Cela ne semble pas l’apaiser. Je demande donc.

	— Pourquoi es-tu si en colère ?

	Adrian serre sa cuisse blessée en me répondant clairement.

	— Je suis un homme !

	J’écarquille les yeux sans comprendre.

	— Je sais cela !

	Il attrape ma nuque pour me dire droit dans les yeux.

	— Tu ne comprends rien, Émilie ! Je suis un homme maintenant !

	Effrayée, je murmure.

	— Tu me fais peur ! Je sais bien que tu es un homme.

	Il se lève d’un bond, me laissant choquée par son comportement. Chance le suit près de la cheminée pendant que je me réajuste pour faire de même. Je marche lentement jusqu’à lui, puis je me glisse contre son dos pour y déposer des baisers.

	— Explique-moi les raisons de ta colère !

	Adrian gémit alors.

	— Je suis un chevalier d’Agris ! Je ne suis plus un petit garçon, Émilie !

	Mes mains glissent sur son torse pendant que je parcours son dos de baisers, en murmurant.

	— J’en ai conscience, Adrian ! J’aime être une femme entre tes bras !

	Il arrête mes mains en me disant.

	— Je ne veux plus être un substitut de ton père ! Nous sommes différents tous les deux ! Notre seul lien est le titre que nous portons.

	Son dos est chaud, sa fièvre remonte à force de s’agiter. Cependant, effarée qu’il pense cela de moi, je recule en criant.

	— Je ne t’ai jamais considéré comme tel ! 

	Surpris par mon cri, il se retourne. Je suis en larmes, comme à chaque fois que nous nous disputons ou bien que nous parlons du passé. Je serre le médaillon en forme de cœur qu’il m’a offert, en ajoutant.

	— Je t’ai toujours aimé ! Toi, l’enfant qui a grandi auprès de moi et avec qui, j’ai toujours tout voulu partagé !

	Je me mords la lèvre en m’éloignant avec peine, car ma jambe me fait de plus en plus mal. Ne pouvant m’empêcher de me défendre, je lui lance tristement.

	— Je suis tout de suite retombée sous le charme de l’homme que tu es devenu ! Pourquoi crois-tu que je me sois donnée à toi si librement, après seulement quelques heures de retrouvailles ?

	Soudain, se rendant compte de la blessure qu’il m’inflige, il vient vers moi en boitant et en s’excusant.

	— Pardonne-moi, j’étais en colère !

	Tout en reculant, je lui souffle encore.

	— Je t’ai comparé à lui, simplement parce que tu es devenu un chevalier de son envergure ! Tu es tellement fier et sûr de toi, que j’ai peur que Léon ne te tue ! Il t’a blessé hier soir, car tu étais trop confiant !

	Coincée contre le mur près du lit, je ne peux plus reculer. Il s’avance jusqu’à se coller à moi. Sa main vient effleurer mon visage en larmes.

	— Suis-je vraiment son égal dans ton cœur ?

	Je le fixe en déclarant.

	— Tu manques d’expérience, mais tu es meilleur que mon père, c’est une évidence !

	Adrian esquisse un sourire alors que je suis furieuse.

	— Est-ce qu’il n’y a que cela qui t’importe ?

	Il embrasse ma joue en me répondant.

	— Il n’y a que toi qui comptes, Émilie !

	Je le pousse en ronchonnant.

	— Menteur, tu jubiles !

	Sensuellement, il me glisse à l’oreille.

	— Je me réjouis de t’entendre prononcer ces mots que j’ai tant espérés depuis l’adolescence ! Tu me regardes enfin, comme un homme et un chevalier d’Agris !

	Je pouffe amèrement.

	— Idiot ! Je te considère comme un homme, depuis que je t’ai retrouvé ! Tout en toi me l’a montré. Je l’ai accepté le jour où nous nous sommes unis pour la première fois…

	Je rougis. Il pose alors ses mains sur mes hanches pour me murmurer.

	— Épouse-moi !

	Cela faisait un moment qu’il ne me l’avait pas demandé, alors je réponds tout bas.

	— Oui, je veux être ta femme ! C’est mon souhait le plus cher, après celui de te garder en vie !

	Il me sourit en m’attirant dans ses bras.

	— Je réaliserai notre souhait !

	Je me redresse pour cajoler sa joue chaude.

	— J’aime l’homme que tu es devenu, autant que le petit garçon que tu étais ! N’en doute plus jamais, je t’en prie !

	Taquin, Adrian embrasse mon cou en répliquant.

	— Autant ! En es-tu sûre ?

	Je vibre en gémissant.

	— Je t’aime follement plus, Adrian !

	Il ricane en venant prendre mes lèvres pour un long et passionné baiser.

	Je t’aime bien plus que lorsque nous étions adolescents. J’aime la manière dont tu me touches ou dont tu me regardes. J’adore quand tu m’appelles ta « bien-aimée » ou « ton amour ». Je me sens femme avec toi. Cela n’a rien à voir avec l’amour que Léon me portait. Je me sens baignée de lumière lorsque nos peaux se touchent et que nos respirations s’entremêlent. Tu es mon soleil. Je veux que la nuit n’arrive jamais à tes côtés. Je te veux pour époux et qu’à jamais, l’ombre disparaisse de ma vie…
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	Les gestes pressés d’Adrian me font vibrer contre le mur. Je gémis en m’accrochant à son cou.

	— Adrian !

	Son souffle chaud vient alors frôler mes lèvres tremblantes de désir.

	— Oui, Émilie ?

	Ma poitrine s’agite en lui disant.

	— Je t’aime si fort !

	Il me soulève par les cuisses en me répondant sensuellement.

	— J’ai envie de toi !

	J’esquisse un timide sourire, en repassant mes bras autour de son cou. Adrian me colle alors contre le mur pour m’embrasser encore.

	J’aime nos réconciliations ! Oui, j’aime que tu me montres si ardemment que tu tiens à moi. Au fond, je suis si égoïste…

	Alors que notre ardeur est au summum, on nous interrompt en frappant à la porte. Adrian me murmure.

	— Faisons les morts ! Je te veux…

	Je ris tout bas sous ses caresses et alors que je m’abandonne à lui, la porte s’ouvre lentement. Je me crispe aussitôt, voyant Sir Iustitia entrer dans la chambre.

	— Adrian !

	Absorbé par ce qu’il fait, il ne réagit pas. Je le repousse, mais c’est trop tard, déjà le chevalier hurle.

	— Baron !

	Adrian lâche mes hanches ainsi que mon cou, pour me gémir au creux de l’oreille.

	— Je suis maudit !

	Le chevalier s’avance la main sur son épée.

	— Bon sang ! Son père vous aurez tué pour ça ! Écartez-vous !

	Rouge de honte, je me cache contre Adrian. Ce dernier m’enlace précieusement, en lui répondant.

	— C’est moi qui devrais vous faire exécuter pour être entré dans ma chambre sans autorisation !

	Le ton froid qu’il utilise montre qu’il est très contrarié de cette interruption. Mais Sir Iustitia ne se démonte pas.

	— Si vous aviez le moindre respect pour dame Émilie, vous attendriez vos fiançailles au printemps !

	Je caresse la cicatrice d’Adrian sur son torse pendant qu’il répond avec fureur.

	— Je la respecte bien plus, en lui offrant une relation sincère !

	Soudain, Adrian vacille et je le retiens en criant.

	— Eh ! Adrian !

	Il s’appuie légèrement sur moi en soupirant.

	— La colère a fait monter ma fièvre !

	L’ami de mon père soupire en le voyant chancelant.

	— Vous feriez mieux de dormir plutôt que de batifoler !

	Il prend son bras pour le passer sur ses épaules et le soutenir.

	— Asseyez-vous !

	Je me retrouve dévêtue face à lui et il me dit en colère.

	— Votre père aurait honte de vous ! Couvrez-vous !

	Je ferme ma robe en me mordant la lèvre de honte. Adrian s’assied sur le bord du lit en saisissant sa tête entre ses mains.

	— Ne m’énervez pas plus !

	Il relève la tête en me tendant la main.

	— Viens, mon amour !

	J’avance vers lui, en tenant fermement ma robe sur ma poitrine. Une fois devant lui, il la réajuste lui-même, avant de la renouer lentement sous les yeux médusés du chevalier.

	— Vous ne manquez pas de toupet !

	Adrian répond sur un ton monotone.

	— Elle va être ma femme, c’est prévu depuis des années et je n’ai aucune honte à la saisir quand je le désire ! Le roi m’a autorisé à l’épouser. Je l’aurais fait sur l’instant, si elle n’avait pas été blessée.

	J’abaisse les yeux. Adrian va jusqu’à écarter le tissu de ma robe pour glisser entre mes seins le collier qu’il m’a offert.

	— Bien, que me voulez-vous, Sir Iustitia ?

	Le maître des lieux bougonne devant son autorité.

	— J’étais inquiet pour vous ! Je venais voir si vous aviez survécu à cette nuit.

	Dans un rictus, Adrian lui rétorque.

	— Je vous ai dit que je voulais vivre !

	Il m’attire sur sa cuisse saine pour m’embrasser.

	— J’ai une excellente raison de le faire !

	Je souris en me blottissant contre son épaule. L’ami de nos pères soupire en lui disant.

	— Il est vrai que Sir Ornate ne voudrait que le bonheur de sa fille ! D’ailleurs, qu’en est-il de cette rencontre avec le prince ?

	Je frémis à ce souvenir. Mais Adrian ricane fièrement.

	— Le prince était trop âgé et entreprenant pour Émilie ! Son père l’a finalement excusée, et c’est ce qui a sauvé nos vies à tous les deux.

	Intrigué, il le questionne.

	— Que voulez-vous dire ?

	Adrian lui confie.

	— Émilie et moi, nous étions dans sa chambre quand l’attaque a eu lieu ! Sa mère est montée nous demander de fuir, mais nous étions déjà cernés. Il n’y avait plus d’issu.

	Quelques larmes roulent sur mes joues.

	— Eh ! Ne pleure pas, elle voulait que tu vives !

	Je hoche la tête et le chevalier lui demande.

	— Que faisiez-vous dans sa chambre à cet âge ?

	Amusé de cette accusation, Adrian lui répond.

	— Je la consolais ! Elle était effrayée et en pleurs lorsque le prince a voulu l’embrasser de force.

	Je le tape en bougonnant.

	— Chut ! J’ai honte !

	Adrian éclate de rire.

	— Plus qu’après ce qui vient de se passer ?

	Je le tape encore.

	— Non !

	Il rit aux éclats jusqu’au bord du vertige. Je le sens vaciller alors je le retiens en criant.

	— Adrian !

	Se sentant vraiment fiévreux, il m’embrasse la joue tendrement en me demandant.

	— Veux-tu te lever, ma douce ? J’ai besoin de m’allonger.

	J’obéis devant le regard aussi anxieux que le mien de Sir Iustitia.

	— Ménagez-vous un peu !

	Sa main se pose sur mon épaule et me fait sursauter.

	— Dame Émilie, êtes-vous vraiment heureuse de cette situation ?

	Je rougis en abaissant tendrement les yeux vers Adrian.

	— En quatre ans, j’ai vécu l’enfer ! Je me croyais damnée, mais quand Adrian s’est montré si heureux de me revoir, je me suis sentie comblée. La mort pouvait venir me faucher, j’étais en paix. L’homme que j’ai toujours aimé, ne m’a pas rejeté malgré mes crimes. Il m’a accueilli tendrement dans ses bras et m’a offert ce que j’espérai de lui depuis longtemps, son amour…

	Adrian se redresse immédiatement à mes paroles.

	— Émilie !

	Il m’attire à lui, m’obligeant à m’agenouiller sur le lit. Ses lèvres viennent se poser sur ma joue et il me murmure.

	— Je t’aime ! Jamais je ne pourrai te rejeter !

	Devant son attachement, je sanglote en ajoutant en direction de notre aîné.

	— Après la douleur de la solitude, je me moque bien de ce que l’on peut penser de moi ! J’aime Adrian et je lui ai promis de rester sous sa protection. Jugez-moi, si vous le souhaitez, mais ne l’accusez pas de mal agir envers moi !

	Fébrile, Adrian m’attire à ses lèvres. Je me délecte de son baiser tandis que Sir Iustitia me répond.

	— Je suppose que je n’ai pas à vous juger ! Je ne suis ni votre père ni le roi ! Si ce dernier accepte votre union et que vous n’êtes pas contrariée du comportement du baron envers vous, je n’ai plus rien à dire là-dessus.

	Nous nous sourions tous les deux amoureusement. Adrian pose sa main contre ma joue en déclarant.

	— Je l’aime plus que tout ! Je protégerai Émilie, que ce soit de ces mercenaires ou des commérages. 

	Sir Iustitia se met soudain à rire. Surpris, nous le regardons tandis qu’il nous annonce.

	— Vous êtes un beau couple ! Vos pères parlaient de vous avec tellement de fierté, que j’étais convaincu qu’ils vous marieraient un jour. 

	Il ajoute sans nous laisser répondre.

	— Secrètement, j’espérai marier mon fils à Émilie et ma fille à vous, baron ! Ainsi, nos trois familles auraient été liées à jamais. Mais j’y ai vite renoncé en vous voyant grandir si proche l’un de l’autre.

	Surprise de ce fait, je rougis tandis qu’Adrian rit en pensant à tout cela.

	— Moi, avec votre fille Auriane ! Ôtez-moi vite cette pensée de l’esprit, par pitié !

	Morte de jalousie qu’il l’imagine, je souffle et le père de celle-ci rit à son tour.

	— Il est vrai que vos caractères sont bien trop opposés ! De plus, ma fille est plus âgée que vous. Cela n’aurait pas été du plus bel effet pour vous.

	Adrian rit bêtement, ce qui me rend furieuse intérieurement. Mais il me susurre immédiatement à l’oreille.

	— Ne boude pas, c’est avec toi que je veux m’unir !

	Je rougis devant cette déclaration pleine de sous-entendus et le chevalier se calme alors pour nous annoncer.

	— Bien, j’avais ce poids sur la conscience depuis votre arrivée ! Savoir que la fille de mon ami est heureuse, me rassure. Je vais vous laisser vous reposer.

	Il quitte la pièce, nous laissant tous les deux, tout sourire. Adrian finit par me murmurer tendrement.

	— Épouse-moi, je t’en prie ! Même lui est d’accord avec cela !

	Je le pousse sur le lit pour venir m’allonger sur lui. Surpris, il se laisse faire en m’entourant de ses bras.

	— Est-ce un « oui » ?

	Je me redresse pour lui répondre.

	— Ce sera toujours un « oui », mon bien-aimé ! Mais pas avant que nous soyons en sécurité tous les deux.

	Un large sourire illumine à nouveau son visage. Je me rallonge timidement et il vient caresser mes cheveux en me disant.

	— Je t’offrirai cette paix à laquelle tu aspires !

	Je ferme les yeux, oubliant que nous étions si ardemment enlacés, il y a quelques instants.

	J’aime ta tendresse autant que ta passion. Tu as tellement grandi. Je vois bien que tu es devenu un homme. Je ne sais pas ce qui t’en fait douter. Mais je ne te vois vraiment plus comme le petit garçon réservé qui tenait ma main lorsque j’avais cinq ans. Tu es un vrai chevalier d’Agris, fier et orgueilleux. Ta force, ton aptitude au combat, te poussent à l’être malgré toi. Aussi, je vais veiller à ce que tu te rappelles que la prudence est une arme tout aussi importante.
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	La fièvre d’Adrian est brusquement remontée. J’humidifie son front anxieusement.

	— Mon amour…

	Il me répond dans un demi-sommeil.

	— Tout va bien, Émilie !

	J’émets un long soupir en quittant le lit, pour aller demander de l’aide. Mais il me retient vigoureusement.

	— Ne pars pas !

	Il me fixe avec tellement de tristesse, que je reviens m’asseoir en lui disant.

	— Je suis inquiète, ta fièvre est revenue si virulente !

	Adrian me sourit en posant son front contre le mien.

	— La fatigue et l’énervement ont eu raison de moi ! Je vais me reposer et j’irai mieux !

	Non satisfaite de cette excuse, je le pousse sur le lit pour qu’il s’allonge en commençant à le rafraîchir. Je fais glisser le mouchoir humide sur son torse lentement et il semble vibrer sous ce contact frais. Soudain, Chance commence alors à gratter la porte, je redresse en disant tout haut.

	— Le chien doit sortir !

	Il ricane en me disant.

	— Ouvre-lui et ordonne à un garde de l’apporter au chenil !

	J’obéis en me levant rapidement. Je me réajuste avant d’ouvrir la porte timidement. L’un des soldats m’interpelle aussitôt.

	— Voulez-vous quelque chose, dame Émilie ?

	Je regarde Adrian avant de chuchoter.

	— Sir Campos veut que son chien retourne au chenil ! Est-ce que vous pouvez vous occuper de cela ?

	Je me penche pour caresser Chance quand j’entends Adrian râler.

	— Qu’est-ce qui prend autant de temps ?

	Je laisse sortir la boule de poils et déclare.

	— Vous avez entendu !

	Tandis qu’il hoche la tête et s’éloigne avec notre chien, un autre soldat prend la place. Je referme lentement la porte avant de revenir vers lui. Adrian est agité, bien plus que cette nuit. Je m’assieds donc près de lui en demandant.

	— Veux-tu que je fasse venir le médecin ?

	Il saisit ma main solidement en me répondant.

	— Non, je vais m’en sortir !

	Inquiète, j’insiste.

	— Ce matin, tu allais mieux ! Mais ta fièvre ne fait qu’augmenter depuis.

	Il me répond avec fureur.

	— Je te dis que ça va aller !

	Je sursaute en retirant ma main de la sienne. Surpris, il s’excuse aussitôt.

	— Pardonne-moi ! Je ne voulais pas être agressif !

	Je lui souris tristement.

	— Je sais, mon bien-aimé ! Repose-toi !

	Cependant, je me tourne pour regarder la neige qui tombe.

	Je découvre tes changements d’humeur. Tu es un homme aujourd’hui et ton autorité ne me laisse aucun doute. Pourtant, je n’arrive pas à douter de ton amour.

	Je l’entends s’agiter dans mon dos. Le temps que je réagisse, il m’étreint déjà solidement en me murmurant.

	— Est-ce que je te rends triste ?

	Je réponds négativement, bien que je sois au bord des larmes. Adrian écarte mes cheveux pour déposer un doux baiser au creux de mon cou.

	— Ne me mens pas ! Je sais lire en toi.

	Il est brûlant de fièvre, mais c’est encore moi qui l’inquiète. Je sens son poids se poser sur mon dos tandis que ses mains et ses jambes m’encadrent vigoureusement.

	— Tu es malade !

	Ses mains viennent glisser sur mes cuisses en me susurrant.

	— Je voulais te faire l’amour ! Je voulais que tu te sentes femme entre mes bras.

	Il agrippe ma robe pour la remonter lentement. Je le sermonne aussitôt.

	— Tu es brûlant de fièvre, rallonge-toi !

	Adrian me rétorque espièglement.

	— Je suis brûlant de désir ! Je veux la femme que je tiens entre mes bras !

	J’émets un long soupir en me levant d’un coup.

	— Va dormir !

	Mais il n’entend pas abandonner. Il me suit pour m’enlacer encore plus fort.

	— Ne me rejette pas !

	Ses mains pressées sur mon corps me font vibrer, je lui murmure.

	— J’aimerais te satisfaire, mais pas avant que tu ailles mieux !

	Cependant, empreint d’une respiration saccadée, Adrian défait ma robe.

	— Tu es pénible !

	Il ricane en me mordant le cou.

	— J’irai mieux après cela ! Je n’arrive pas à m’apaiser après nos disputes de ce matin.

	Je le laisse glisser ma robe sur mes épaules. Ses mains impatientes viennent caresser ma peau. Mais il chancelle à nouveau, alors je mets fin à ses intentions.

	— Va dormir immédiatement !

	Je me retourne pour le pousser jusqu’au lit. Adrian s’y allonge les yeux pleins de tristesse.

	— Je me sens faible !

	Je monte sur son torse pour l’empêcher de se relever.

	— Tu l’es ! Alors ne bouge plus d’ici !

	Médusé et blessé, il détourne les yeux face à moi.

	— Je déteste que tu m’imagines faible !

	Impassible, je lui dis.

	— Tu es vulnérable à cet instant !

	Piqué au vif, il me retourne pour me dominer.

	— Qui est vulnérable ? Toi ou moi !

	Je bredouille, voyant la force qu’il met à me maintenir sous son corps.

	— Toi visiblement ! Car tu n’es pas en état de faire autre chose que dormir.

	Pour me prouver le contraire, il saisit mes lèvres et me laisse complètement haletante.

	— Vraiment !

	Ahurie, j’essaie de le pousser.

	— Sois raisonnable, Adrian !

	Il ne bouge pas d’un millimètre, malgré que sa peau soit en sueur.

	— Aurais-tu oublié que j’étais un homme ?

	Je souffle.

	— Regarde-toi ! Tu es en sueur !

	Adrian se redresse pour passer sa main dans ses cheveux ruisselants.

	— C’est vrai que tu dois trouver cela dégoûtant !

	Il semble soudain délirant et se met à rugir une succession de mots en se tenant fermement la cuisse.

	— Maudit soit-il ! J’espère que mon coup est en train de le tuer lentement et douloureusement !

	Je frémis devant sa déclaration. En me voyant trembler, Adrian se penche sur moi avec fureur.

	— Ne me dis pas que tu es inquiète pour lui !

	Je remue la tête, mais il ne me croit pas.

	— Je n’arrive pas à y croire ! Il veut ma mort et toi, tu penses à lui ! Comment oses-tu ?

	Sa fièvre lui joue des tours. Il sort du lit pour ouvrir la fenêtre et il se met hurler avec rage.

	— Elle est à moi ! Venez essayer de me la prendre ! Je vous attends !

	Je le rejoins aussitôt pour l’enlacer.

	— Rentre ! Ne sois pas idiot !

	Mais il me rejette violemment.

	— Écarte-toi ! Si tu penses à un autre, je ne veux pas que tu me touches ! Tu me dégoûtes !

	Profondément blessée, je hurle.

	— Imbécile !

	Avant de monter sur le perron de la fenêtre, je gémis.

	— Je ne vis que pour t’aimer ! Pourquoi m’accuses-tu d’une telle chose ?

	Je tiens en équilibre en fermant les yeux, résolue à mourir.

	— Si tu me rejettes maintenant, je ne veux plus vivre ! Adieu, Adrian.

	Je serre le médaillon qu’il m’a offert, avant de faire un pas vers le vide. Adrian m’attrape de toutes ses forces.

	— Non !

	Mes pieds patinent dans le vide. Mais il finit par me faire rentrer à l’intérieur, malgré que je me débatte.

	— Laisse-moi mourir !

	Furieux de mon geste, il me lance sur le lit en hurlant.

	— Sois indulgente avec moi !

	Alors que je suis en larmes, il me domine pour me couvrir de baisers.

	— Je t’aime ! Tu n’as pas le droit de me faire cela !

	Je tape des bras en gémissant.

	— C’est toi qui me rejettes alors que je ne pense qu’à toi !

	Adrian saisit mes lèvres avec passion. Surprise, je n’arrive pas à le rejeter. Je réponds à sa violence par ma colère, nous laissant tous les deux complètement haletants. Il ricane alors.

	— Je me moque de la fièvre, je veux m’unir à toi !

	Ahurie, je bredouille.

	— Tu es incohérent ! Tu viens de me rejeter !

	Il me répond par un autre baiser tout aussi intense que le premier. Puis il me murmure au creux de l’oreille.

	— Cède, mon amour ! Je t’en supplie !

	Restant silencieuse, il s’attaque déjà à mon corps en tirant ma robe vers le bas et ses lèvres me font vibrer de plaisir. Je lui murmure donc.

	— Je t’aime si intensément, Adrian ! Je ne rejette plus jamais !

	Mes mots sonnent comme un accord. Il me couvre de ses attentions langoureusement, jusqu’à ce que je m’abandonne à lui.

	Que vient-il de nous arriver aujourd’hui ? On se dispute, puis on se réconcilie avec la même intensité. Est-ce ta fièvre qui nous rend si nerveux ? Est-ce la peur de t’avoir presque perdu, qui fait de moi, une femme anxieuse ? Je ne sais pas, mais à cet instant je veux tout oublier pour ne garder que ton amour ardent…
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	Adrian dort enfin. Après une intense et passionnée étreinte, il s’est endormi paisiblement. La fenêtre est restée ouverte, mais cela semble lui avoir fait du bien, car il est moins brûlant. Je me blottis contre lui, en cherchant la chaleur de son corps vigoureux, car moi, j’ai froid. Je ferme les yeux à mon tour quand soudain, j’entends des bruits de pas qui s’approchent rapidement. Aussitôt, je me précipite sur son épée. Mais Léon est déjà là, un poignard menaçant dans la main.

	— Quelle jolie vue !

	Pourpre de gêne, je reste la main sur l’épée en lui répondant.

	— Je suppose que tu nous as vus nous unir ! Ne comprends-tu pas que nous nous aimons ?

	Il me rétorque en tenant ses côtes.

	— C’est bien que tu en parles, car j’allais rentrer lorsque je l’ai entendu me défier ! Je me suis approché et j’ai eu la délicieuse surprise de voir, que vous vous disputiez au point que tu veuilles te suicider.

	Je me mords la lèvre en pensant à l’homme que j’aime et qui dort si profondément sous mon corps.

	— Ce n’était rien ! Tu vois, nous sommes déjà réconciliés !

	Léon ricane en me dévisageant de la tête aux pieds.

	— Moi aussi, j’aimerais jouir de ce corps !

	À bien le regarder, Léon semble en piteux état. Il est pâle et semble fébrile lui aussi. Je me redresse donc avec l’épée dans les mains.

	— Tu devrais courir crier vengeance, auprès de ton père !

	Ma véhémence le fait sourire.

	— Je vais y aller, mais avant cela, je veux finir ce que j’ai commencé hier !

	Je jette un regard anxieux vers Adrian en bredouillant.

	— Va-t’en ! Je ne t’épargnerai pas !

	Léon prend son épée calmement en me répondant.

	— Tu n’es pas assez forte pour me tuer, même dans cet état ! C’est moi qui ai construit ta réputation de toutes pièces, car je voulais que tu restes près de moi.

	Je déglutis tandis qu’il s’élance déjà vers moi. Je ferme les yeux en espérant parer le coup, mais déjà Adrian bondit pour me prêter main-forte.

	— Encore vous !

	À la force de nos bras, nous le repoussons. Adrian m’ordonne alors.

	— Recule, Émilie !

	Je remue la tête, mais il me mordille l’oreille en me disant.

	— Je veux que tu m’obéisses !

	Devant son autorité, je lui donne l’épée en me mettant dans son dos. Il ajoute alors.

	— Couvre-toi ! Ton corps est mien, il l’a assez vu !

	Je cherche ma robe sur le lit pour m’en revêtir pendant que Léon se tient près de nous en ricanant.

	— Je vois que tu es encore vivant ! J’étais persuadé d’avoir eu ton artère pourtant.

	Adrian lui rétorque.

	— J’espère que tu as aimé me regarder faire l’amour à celle que je vais épouser !

	Attisé par la haine, il bondit sur lui. Adrian pare encore le coup facilement. 

	— C’est tout !

	Léon est faible, il est obligé de forcer à deux mains pour attaquer. Je pense que la blessure que lui a infligée Adrian est grave. Il recule en chancelant.

	— Je reviendrai quand la neige aura fondu et je te prendrai chaque chose que tu aimes, Emi ! Alors profites-en bien !

	Il bondit avant même qu’Adrian n’ait le temps de se lever. Je l’agrippe aussitôt, en passant mes bras autour de son cou.

	— Adrian !

	Mon bien-aimé pose ses mains sur mes bras en me rassurant.

	— Il est parti ! N’aie plus peur !

	Je pleure contre son épaule en gémissant.

	— J’ai cru qu’il allait nous tuer, tu dormais si paisiblement !

	Adrian ricane en tapotant mes bras.

	— Je ne suis pas sourd, tu sais ! J’ai entendu votre conversation, cela m’a réveillé.

	Je rougis en me retrouvant dans ses bras, assise sur ses genoux et emportée par un doux baiser.

	— J’ai adoré m’unir à toi ! Je ne veux plus que l'on se dispute.

	Il a déjà changé de sujet. Je me redresse donc pour m’accrocher à son cou en gémissant.

	— J’ai tant aimé aussi ! 

	Il me serre contre lui.

	— S’il ne revient pas avant le printemps, j’ai le temps de faire de toi, ma fiancée aux yeux de tous !

	J’embrasse sa joue.

	— Est-ce que tu te sens mieux ? Ta fièvre semble avoir diminué…

	Adrian me répond tendrement.

	— Je t’avais dit que j’irai mieux après m’être uni à toi !

	Je le tape avant de mordre son cou.

	— Cela n’a aucun rapport, c’est juste parce que tu as dormi un peu !

	Je me lève ensuite pour aller fermer la fenêtre. Il me suit aussitôt son épée en main.

	— Méfie-toi !

	Je le laisse passer devant moi en boitant. Je rougis de l’épier marcher nu dans la pièce. Il claque la fenêtre en piétinant dans la neige froide, en rouspétant.

	— Tu dois avoir froid ! 

	Lorsqu’il se retourne, je suis là tout contre lui. Il ricane alors en m’enlaçant d’un bras.

	— Pourquoi m’as-tu suivi ? 

	Je lui réponds amoureusement.

	— Je ne veux plus que l’on s’éloigne l’un de l’autre !

	Adrian me répond, un sourire aux coins des lèvres.

	— Jusqu’au printemps, je te promets que ce sera le cas !

	Je lève les yeux vers lui. Il semble si robuste à présent que je lui confie.

	— L’as-tu entendu ? Je n’avais de tueuse que l’appellation. Il s’est servi de moi, pour tuer des cibles faciles tout en créant un mythe autour de ma personne…

	Il pose son épée contre la vitre avant de me répondre avec tendresse.

	— Je l’ai toujours su, mon amour ! Rien en toi ne pouvait être cette tueuse sanguinaire.

	Tandis que des larmes roulent sur mon visage, je lui murmure.

	— Pourtant, j’ai tué tant d’hommes en Lanistis, que je devrais avoir honte de me tenir face à toi !

	Adrian me murmure en essuyant mes larmes.

	— Ce qui compte, c’est que tu n’aies fait aucune victime en Agris ! La loi te protège, de plus, je serai là pour détruire toutes les rumeurs qui auront couru à ce sujet.

	Je cherche la chaleur de ses bras, alors que la neige fond sous nos pieds. Il me soulève, délicatement pour me porter sur le lit. Il m’y pose avant de s’asseoir près de moi pour enfiler son pantalon tout déchiré et couvert de sang. Je le regarde faire tristement avant de poser ma main sur sa blessure.

	— Tu ne t’es pas fait mal, au moins !

	Il ricane fièrement.

	— Non, ne t’inquiètes pas ! Il m’en faudrait plus pour me priver de toi, maintenant !

	Je souffle devant cet arrogant.

	— Tu devrais apprendre la prudence ! J’aurais pu te tuer plusieurs fois si j’en avais eu l’intention, avant que tu ne découvres mon identité !

	Il se met à rire.

	— Tu m’épiais, n’est-ce pas ?

	Je rougis en bondissant hors du lit. Mais il me rattrape pour m’asseoir sur ses genoux.

	— Ne fuis pas, petite voyeuse !

	Comme un enfant, il se met à chatouiller mes côtes. Je ne peux pas m’empêcher de rire et de me plaindre.

	— Arrête, Adrian ! C’est insupportable !

	Je crie si fort, que la porte s’ouvre soudain devant une Auriane qui hurle.

	— Poussez-vous !

	Elle entre et nous découvre en train de nous amuser. Adrian se calme et je fais de même en essuyant les larmes de joie qu’il a déclenchées avec ses chatouillements. Ahurie, elle me gronde.

	— Je vous ai cru en danger !

	Fâché qu’elle soit entrée, Adrian lui rétorque.

	— Que faites-vous ici ?

	Elle réplique aussitôt.

	— Je viens de vous le dire ! J’ai cru que vous lui faisiez du mal !

	Je glisse mes mains sur les bras de mon bien-aimé en lui disant.

	— Nous rions simplement ! Le danger s’en est allé !

	Elle me regarde en faisant de gros yeux, alors Adrian lui demande.

	— Puisque vous êtes là, faites-moi porter un repas !

	Vexée, Auriane rétorque.

	— Comment faites-vous pour le supporter ? Il est frustré et sans gêne !

	Je souris en la contredisant.

	— Vous avez tort, il est tendre et attentionné avec moi !

	Adrian ajoute au creux de mon oreille.

	— Hum, je suis loin d’être frustré surtout après notre étreinte !

	Je rougis, serrée dans ses bras pendant qu’il dit tout haut.

	— Je suis votre seigneur, encore heureux que je donne des ordres quand cela m’est nécessaire !

	Définitivement fâchée, elle croise les bras en bougonnant.

	— Je ne suis pas votre écuyer ni même votre domestique !

	Elle s’éloigne tandis qu’Adrian lui demande.

	— Faites donc venir votre frère ! J’ai besoin de lui parler !

	Auriane claque la porte pour toute réponse. Je me laisse alors porter par ses bras en gémissant.

	— Pauvre enfant ! J’espère qu’elle va s’adoucir…

	Amusé par ma déclaration, il me murmure.

	— Est-ce qu’un enfant t’aiderait à te sentir à ta place ?

	Surprise, je me redresse en m’écriant.

	— Quelle étrange question !

	Je deviens pourpre quand il ajoute avec tendresse.

	— Je suis convaincu que tu seras une chaleureuse mère pour nos enfants !

	Je bredouille aussitôt.

	— Nos enfants !

	Tout en me câlinant, il me répond.

	— Pourquoi pas, tu ne voulais pas m’offrir une descendance ?

	Attendrie par ces propos, je murmure tristement en fixant ses mains sur mon ventre.

	— Oui, je veux vivre ce bonheur, mais quand nous n’aurons plus rien à craindre de ce clan de mercenaires ! Je ne pourrai jamais élever un enfant, en sachant que la mort peut le frapper à chaque instant par ma faute.

	Adrian me répond tout fièrement.

	— S’il le fallait, je ne dormirais plus la nuit pour que ma famille se sente en sécurité !

	Devant ces paroles pleines de promesses, je souris bêtement en me contentant de répondre.

	— Je t’aime !

	Il me berce légèrement tandis que je ferme les yeux, apaisée par son amour.

	— Repose-toi un peu ! La nuit a été dure pour toi, mon amour…

	J’expire lentement en songeant à tous ces beaux projets qu’il m’offre.

	Nous ne nous sommes jamais autant disputés que depuis hier. Pourtant, maintenant, je me sens étrangement apaisée entre tes bras. Malgré que Léon vienne de tenter de nous tuer, je me sens baignée d’une douce chaleur. C’est ton amour que je ressens et qui me parcourt tout entière. Je veux me marier et avoir des enfants à présent, si toutefois l’ombre ne vient pas faucher nos beaux projets… 
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	Je somnole lorsque Claude frappe à notre porte.

	— Mon seigneur !

	Adrian me gratifie d’un baiser sur les cheveux en me murmurant.

	— Allonge-toi ! Tu es épuisée.

	Je remue la tête en ouvrant les yeux pour quitter ses genoux.

	— C’est toi qui nécessites du repos !

	Il m’embrasse du bout des lèvres, avant de me répondre.

	— Attendons la collation, puis nous dormirons ensemble !

	Je souris en glissant ma main dans ses cheveux.

	— C’est un bon compromis.

	Il ricane avant d’appeler son écuyer.

	— Venez Claude !

	Ce dernier ouvre la porte et s’avance vers nous avec du linge propre.

	— J’ai pensé que vous vous sentiriez mieux avec du linge propre !

	Adrian se lève, voyant qu’il est suivi par des domestiques.

	— J’espère que vous avez pensé à me nourrir !

	Il m’enlace aussitôt. Claude déclare alors.

	— C’est prévu, ma sœur m’en a touché deux mots, si je peux le dire ainsi !

	Je pouffe, alors il embrasse ma joue avant de lui dire.

	— J’imagine !

	Claude approche en le questionnant.

	— Comment vous sentez-vous ?

	Visiblement heureux de notre réconciliation, Adrian répond.

	— Fatigué, mais vivant !

	Son ami ricane.

	— Vous êtes robuste, comme toujours !

	Il lui relève alors.

	— Il s’en est fallu de peu toutefois, car l’assassin est revenu pour m’achever ! Mais ma douce Émilie m’a réveillé à temps...

	Adrian me tient fièrement dans ses bras, tandis que surpris, Claude lui demande.

	— Quand est-ce arrivé ?

	Il lui répond calmement.

	— Il y a quelques instants, juste avant que votre sœur n’entre dans ma chambre !

	L’écuyer fait mine de réfléchir avant de lui proposer.

	— Vous ne devriez pas rester sans protection ! Pourquoi ne pas demander à Sir Gravis de vous porter assistance le temps que vous vous remettiez ?

	Absolument contre, Adrian lui rétorque.

	— Hors de question ! J’en ai assez de l’entendre juger ma relation avec Émilie !

	Sa colère me fait frémir, d'autant plus qu’il ajoute tout bas.

	— Je t’aime, je me battrai pour toi, même contre mes amis !

	Claude fait rouler ses yeux en lui disant.

	— Il est borné, mais vous savez qu’il ne pense qu’à votre bien !

	Adrian est contrarié de cette conversation et le fait savoir.

	— Je n’ai pas envie d’en discuter ! Où est ma collation ?

	Son écuyer comprend qu’il faut abandonner. Il regarde autour de lui avant de frapper énergiquement dans ses mains.

	— Le baron a faim ! Vite !

	Les domestiques terminent notre lit et sortent rapidement. Adrian lui annonce alors.

	— Nous ne le verrons plus avant le printemps, voir plus ! La blessure que je lui ai infligée va peut-être l’emporter faute de soins rapides.

	Frétillant de joie à cette idée, Claude tapote dans ses mains.

	— Excellent, Sir Campos !

	Adrian émet un rictus de fierté, en me serrant contre lui.

	— Il était vert de me savoir en vie et assez vigoureux pour me défendre ! Ce pauvre homme a enfin compris à qui il s’attaquait.

	Devant cette arrogance, je murmure.

	— J’espère que tu as également compris, qui s’attaquait à toi !

	Vexé, il soulève mon menton pour que nos yeux se croisent et m’annonce.

	— Je n’ai pas peur de lui ! J’espère que tu le sais et que mes actes te l’ont prouvé.

	Son charisme et son long baiser me laissent entièrement envoûtée. Cependant, en me collant à son torse musclé, je me rends compte à nouveau qu’il est brûlant alors je gémis.

	— Tout ce que tu souhaites, mais repose-toi, par pitié !

	Sa large main vient couvrir mon visage en me répondant.

	— Je vais passer toute la journée au lit avec toi, dès que j’aurai mangé et fait un brin de toilette !

	Claude glousse de cette déclaration alors, il ajoute.

	— J’ai besoin de dormir après cette nuit agitée !

	J’esquisse un petit sourire tandis que les domestiques entrent avec de quoi manger. Mes yeux les suivent tandis qu’Adrian me dit.

	— Sers-toi ! Ne m’attends pas, j’ai des choses à confier à Claude.

	Je m’écarte lentement de lui, pour aller butiner un peu de pain. Je l’entends alors discuter avec son écuyer.

	— Je veux que vous organisiez nos fiançailles pour notre retour de la capitale ! Je vais mettre fin à l’ambiguïté de notre situation.

	Son ami lui répond, en jetant des regards discrets vers moi.

	— Êtes-vous sûr de votre choix ?

	Adrian hausse le ton. 

	— Je n’en ai jamais douté !

	Il se rectifie aussitôt.

	— Je parlais de la date, mon seigneur !

	Je les regarde d’un air curieux tandis qu’Adrian répond.

	— Que voulez-vous dire ? Que me suggérez-vous ?

	Claude s’approche de lui en chuchotant. Je n’arrive pas à entendre, d’autant plus qu’il entraîne Adrian loin de moi. J’attrape une autre tranche de pain et pour m’approcher d’eux, je prends pour excuse d’en proposer à mon bien-aimé.

	— En voudrais-tu ?

	Sans se laisser duper, Adrian me la prend des mains en m’ordonnant.

	— Va boire ton lait, il va être froid !

	Je souffle, en m’écartant à nouveau devant cet échec. Claude glousse aussitôt.

	— Elle est maligne !

	Je me retourne pour lui lancer un regard noir. Il se fige alors en bredouillant.

	— Quoi qu’il en soit, qu’en pensez-vous ?

	Contrariée d’être mise à l’écart, alors que cela me concerne. Je m’approche de la fenêtre pour regarder la neige recouvrir d’une nouvelle couche de blanc le jardin de la propriété. 

	Je redécouvre un sentiment qui m’angoissait enfant. Celui où tu ne me dévoilais rien. Je me sentais si anxieuse à propos de tes pensées que j’en pleurais parfois la nuit.

	Je me souviens encore de ce sentiment qui m’envahissait. Cela faisait deux jours que tu ne me rendais plus visite, puis soudain tu es venu me voir. Il neigeait comme aujourd’hui et le froid glacial de l’hiver d’Agris m’avait rendu malade. Souffrante dans mon lit, je pleurais seule lorsque tu avais frappé à ma porte.

	— Émilie ?

	Boudeuse, je n’avais pas répondu. Alors, tu étais rentré d’un pas léger pour me surprendre. Ta main s’était posée sur mon épaule et j’avais sursauté.

	— Ma pauvre amie, tu es toute pâle !

	C’était l’hiver de mes treize ans. Adrian était déjà plus grand que moi et m’avait paru plutôt viril. 

	Était-ce la fièvre ? Je n’en sais rien, mais j’avais eu les yeux brillants remplis d’amour pour toi.

	Tu avais effleuré ma joue en me disant.

	— Ma mère a été malade également, mais elle va mieux. 

	J’avais alors compris le motif de son absence. Je m’étais mise à pleurer de culpabilité, car j’avais pensé à tout, sauf à cela. Inquiet, il m’avait interrogé.

	— Pourquoi pleures-tu ?

	Sans que je dise un mot, il avait compris. Il m’avait souri.

	— Pardonne-moi, j’étais si inquiet pour la santé de ma mère, que je n’ai pas pensé à te prévenir de mon absence !

	J’avais saisi sa main en murmurant.

	— Et toi ! La maladie t’a-t-elle frappé ?

	Tout en rougissant légèrement, il m’avait répondu.

	— Non, je ne crains pas le froid !

	J’avais souri comme une idiote en déclarant.

	— Tu es robuste !

	Adrian m’avait alors ri au nez tendrement.

	— Et toi, tu ne l’es pas assez !

	J’avais soufflé de colère, en lui tournant le dos. Mais d’un mot tendre, nous nous étions réconciliés.

	— C’est ce qui te rend adorable, Émilie !

	J’avais rougi, touchée en plein cœur par ces paroles que je souhaitais vouloir dire plus.

	— À quoi penses-tu ?

	Je sursaute en sentant les bras d’Adrian m’entourer. Je me retourne immédiatement pour découvrir que Claude est parti. Je bredouille alors.

	— Je me souvenais de quelque chose !

	Intrigué, il me demande en me serrant contre lui.

	— De quoi, ma bien-aimée ?

	Je ferme les yeux contre son torse en lui confiant.

	— Je n’aimais pas les moments où tu étais trop réservé ! Je me torturais l’esprit pour savoir ce que tu pensais et j’en souffrais beaucoup.

	Je l’entends ricaner tout en posant ses lèvres contre mes cheveux.

	— Est-ce une allusion à ma conversation avec Claude ?

	Je hausse les épaules, boudant complètement ce secret qu’il me cache. Il me murmure alors.

	— J’aimerais que tu comprennes la puissance de mes sentiments ! Ainsi, tu n’aurais plus peur de mes silences ou de mes conversations avec mon écuyer.

	J’émets un long soupir devant sa requête. J’ai bien compris le message. Je pose donc mes lèvres sur son cœur en lui disant tout bas.

	— Je t’aime ! Je respecte tes secrets, mais ne me demande pas, de ne pas en être soucieuse.

	Adrian réagit aussitôt, et après m’avoir donné un baiser, il me susurre.

	— Celui-ci te réjouira ! Je te prépare juste une surprise. C’est tout ce que tu sauras pour le moment.

	Je réponds à cette déclaration par un long baiser.

	Comment ai-je pu vivre quatre ans sans toi ? Tu fais vibrer mon cœur et mon corps au rythme du tien. Tu es mon amant, ainsi que mon tendre confident. Tu n’as pas tellement changé finalement. Tu prends toujours soin de moi, même si maintenant, c’est avec plus de virilité et de passion. Toi et moi, nous sommes inséparables, tu as tellement raison en pensant que quoiqu’il nous arrive, nous ne pouvons qu’être attiré l’un vers l’autre…
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	Une nouvelle année a commencé. Adrian m’a offert plus d’un mois de bonheur. Plus une seule dispute, plus de larmes, juste de la tendresse et beaucoup d’amour à se partager. Ce matin encore, il dort paisiblement près de moi. Mais la menace de Léon arrivera bientôt à échéance. Il ne neige plus depuis une semaine et je la crains après avoir été aussi heureuse. 

	— Adrian, je t’aime tellement !

	Je caresse son torse nu lentement, en suivant la cicatrice faite par le père de celui qui en veut à notre vie.

	— Mon bel amant, j’aimerais que le temps s’arrête !

	À mes paroles, il s’agite dans son sommeil, alors je glousse.

	— Quel paresseux !

	Tandis que je suis totalement penché sur lui pour remonter du bout du doigt sa cicatrice, Adrian ouvre les yeux en me disant sournoisement.

	— J’ai tout entendu !

	Surprise, je rougis en voulant m’enfuir, mais il me bloque contre lui en riant.

	— Alors, comme cela, je suis charmant !

	Assurément pourpre, je râle.

	— Tu as feint de dormir !

	En me voyant furieuse, il me fait rouler sous son corps pour m’embrasser avec douceur. Je capitule sous son long baiser et je murmure en reprenant tout à zéro.

	— Bonjour !

	Il me sourit, largement fier de lui.

	— Bonjour, mon amour !

	Je réponds à son sourire par le mien, alors il caresse ma joue en me disant.

	— Tu es magnifique !

	Je pouffe en répondant.

	— Tu es flatteur comme toujours !

	Il pose ses lèvres entre mes seins en répliquant.

	— Hum non ! Tu es vraiment très belle.

	Comme je ne dis rien, il se redresse. Je suis intimidée par son amour et il le sait. Il me rassure alors.

	— Eh ! Tu sais bien que je ne suis pas un beau parleur. Je t’aime sincèrement.

	Ma main glisse sur sa large cicatrice en demandant tristement.

	— Donnerais-tu ta vie pour moi, une fois encore ?

	Intrigué par ma question, il m’examine avec attention. Comme je détourne les yeux, il comprend que je cherche à être rassurée. Il se redresse complètement et passe sa large main dans mes cheveux.

	— Émilie, je t’aime plus que ma propre vie ! J’ai donné ma vie pour toi deux fois, alors je le ferai autant que nécessaire.

	Je larmoie soudain. Immédiatement, il essuie la larme qui roule sur ma joue en me questionnant.

	— Qu’est-ce qui t’arrive ? As-tu fait un mauvais rêve ?

	Je remue la tête. L’évidence lui saute alors aux yeux.

	— N’aie pas peur ! Je l’attends de pied ferme !

	Alors qu’il pose tendrement ses lèvres sur ma joue, je murmure.

	— Je l’espère, mon bien-aimé, car je ne veux pas te perdre !

	Il balaie mes cheveux lentement, avant d’embrasser mon cou avec volupté.

	— Ne sois pas triste, je déteste cela !

	Je vibre sous ses baisers en lui rappelant.

	— J’adorerai m’attarder au lit avec toi, mais nous devons assister à un mariage aujourd’hui !

	Adrian pouffe.

	— C’est vrai, mais cela m’ennuie ! J’ai soudain d’autres projets !

	Il fait glisser ses mains sur mes cuisses pour remonter lentement ma robe. Je gémis aussitôt.

	— Si nous sommes en retard, elle va m’arracher les yeux ! 

	Dépité, Adrian se lève pour aller tirer les rideaux. Encore une journée ensoleillée et cela m’angoisse. Je me lève pour le rejoindre, d’autant plus qu’il semble contrarié.

	— Adrian, mon amour…

	Je dépose un doux baiser sur son épaule avant de caresser son dos robuste.

	— Ne boude pas !

	Il me répond en fixant l’horizon.

	— Je veux que l’on se marie, nous aussi !

	Je serre mon médaillon en lui répondant.

	— Nous ne sommes même pas fiancés !

	En voyant que je m’appuie contre son bras, il le relève pour caresser mes cheveux.

	— Je sais, Émilie ! Mais nous le serons bientôt. J’ai chargé Claude de s’en occuper pour notre retour de la capitale.

	Je viens me glisser entre la fenêtre et lui, pour me blottir contre son torse.

	— J’espère que le roi m’appréciera !

	Il referme ses bras autour de moi en me répondant d’un baiser sur les cheveux. Je ferme alors les yeux en m’excusant.

	— Pardonne-moi !

	Adrian sait immédiatement pourquoi je me sens coupable et me murmure.

	— Ce n’est rien, Émilie ! Tu as raison, Claude va certainement frapper à notre porte dans quelques minutes.

	Je me laisse bercer, profitant de la chaleur des rayons du soleil matinal, puis je lui demande.

	— Est-ce que tu as mal ?

	Il boite toujours, car le coup de poignard a été profond. Il me répond aussitôt.

	— Je peux me battre et même danser, rien ne peut m’arrêter !

	Je pouffe devant son orgueil.

	— Tu es impossible !

	Il se penche pour saisir tendrement mes lèvres et j’en profite pleinement, lorsque des coups sont toqués à notre porte. Après ce baiser, Adrian me susurre.

	— Le temps aurait été trop court pour te combler, tu avais raison !

	Je rougis.

	— Chut !

	Il répond ensuite, sachant pertinemment qui se présente à notre porte.

	— Entrez, Claude !

	Son ami rentre totalement paniqué.

	— Baron, elle est insupportable !

	Nous nous retournons vers lui et il enchaîne aussitôt.

	— Ma sœur ne veut plus se marier ! Elle dit qu’elle est trop grosse !

	Adrian éclate de rire à cette annonce.

	— Êtes-vous sérieux ?

	Claude répond anxieusement.

	— Elle pleure et se plaint depuis une bonne heure ! Je n’arrive pas à la raisonner et je n’ose pas le dire à mon père. La cérémonie est dans moins d’une heure !

	Il m’interpelle ensuite.

	— Allez lui parler ! Vous êtes une femme ! Trouvez les mots !

	Je me pointe du doigt en répondant.

	— Moi !

	Il me lance aussitôt.

	— Qui d’autre !

	Devant son agressivité, Adrian le rappelle à l’ordre.

	— Doucement, c’est à la future baronne de Florenti que vous vous adressez !

	Son écuyer s’excuse.

	— Pardonnez-moi, mais ma sœur me rend fou !

	J’émets un long soupir en déclarant.

	— Très bien, j’irai ! Mais laissez-moi m’habiller !

	Adrian embrasse mes cheveux, en me serrant contre lui.

	— Tu es courageuse !

	Je souris en disant à Claude.

	— Pouvez-vous faire en sorte que cela ne se sache pas le temps que je me prépare ?

	Il hoche la tête en ressortant aussi vite qu’il est entré. Adrian me questionne alors.

	— Que vas-tu lui dire ?

	Je réponds en m’écartant de ses bras pour défaire ma robe.

	— Des banalités !

	Sans que je puisse aller plus loin, il m’enlace en embrassant ma joue.

	— Je ne veux pas que tu sois là, où je ne suis pas !

	Je souris en faisant glisser ma robe sur mes épaules. Il poursuit mon mouvement lentement en embrassant ma peau.

	— Accompagne-moi !

	Adrian ricane de ma proposition.

	— Veux-tu que j’affronte la colère d’Auriane avec toi ?

	Je laisse ses mains se poser sur mes seins en répondant.

	— Je ne veux pas que l’on se sépare pour Auriane ni pour autre chose !

	Il me susurre à l’oreille.

	— J’ai tellement envie de m’unir à toi !

	Je souris en chuchotant.

	— Je me serai bien donnée à toi, mais le devoir nous appelle !

	Il me comprime contre lui avant de gémir.

	— Maudite Auriane !

	Je ris tendrement en m’avançant vers l’armoire à linge. Je saisis la robe confectionnée pour ce mariage pendant qu’il se plaint encore.

	— Que lui arrive-t-il encore ? Elle se marie et elle se plaint !

	Je lui réponds tendrement.

	— Elle a peut-être peur ! Elle va changer de nom et de titre pour s’unir à un homme jusqu’à la fin de sa vie.

	Alors que je finis de passer ma robe, Adrian me fait face d’un air tout penaud.

	— Est-ce que tu as peur de te marier avec moi ?

	Devant son inquiétude, je le rassure.

	— J’attends ce jour depuis environ dix ans ! De quoi veux-tu que j’aie peur ?

	Adrian saute sur mes lèvres avec ardeur. Il me fait reculer jusqu’au mur puis saisit mon visage entre ses mains.

	— Épouse-moi !

	Je ris.

	— Je t’ai déjà dit oui ! Arrête de me le demander !

	Il reprend mes lèvres avec la même fougue avant de me dire.

	— J’ai envie de te faire l’amour !

	Je le repousse tendrement.

	— Tout doux, Adrian ! Nous nous échapperons de ce mariage assez vite quand il aura eu lieu !

	Il gémit.

	— Je suis toujours en froid avec le marié ! Cela m’intéresse peu d’y assister ! Nous pouvons les retrouver plus tard !

	Je le raisonne alors.

	— Ne dis pas cela ! Aujourd’hui est un jour important pour eux. Si tu n’y vas pas, tu le regretteras.

	Il souffle en capitulant.

	— D’accord ! Allons-la raisonner pour qu’elle se marie, que nous puissions être tous les deux !

	Ahurie, je le fixe la bouche ouverte, qu’il couvre immédiatement d’un furtif baiser.

	— Je me cherche une motivation, ne me regarde pas comme cela !

	Je le tape tandis qu’il met une tunique propre.

	— Ce n’est pas galant !

	Il rit pendant que je me coiffe en silence.

	— Je te taquine, ma douce !

	Je souffle en laçant ma robe sur ma poitrine lentement. Adrian m’étreint alors en me murmurant.

	— Toi et moi, c’est pour toujours ! 

	Je me laisse bercer entre ses bras en répondant.

	— Je veux bien le croire de tout mon cœur !

	À cet instant, mon bonheur est complet. J’ai l’impression que nous sommes un couple de jeunes mariés, qui s’agite en profitant de l’ardeur de nos sentiments. Adrian est taquin, je suis espiègle. Nous jouons ensemble à nous séduire pour mieux nous aimer. Je voudrais que cela ne s’arrête jamais, que nous restions heureux jusqu’à la fin de nos jours. Mais je ne suis pas naïve, le printemps arrive bientôt et l’ombre l’accompagne…
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	— Nous y voici !

	Je fais rouler mes yeux devant la déclaration d’Adrian.

	— Chut ! Si elle t’entend, c’est la catastrophe !

	Devant la porte de la chambre d’Auriane, nous gloussons comme deux enfants. Adrian m’attire à ses lèvres lorsque la porte s’ouvre en grand.

	— Ne vous gênez pas pour moi !

	Auriane est furieuse. Je m’écarte vivement des lèvres d’Adrian pour bredouiller.

	— Bonjour, Auriane !

	Adrian pouffe en la saluant.

	— Dame Auriane !

	Le fait qu’il l’appelle ainsi, la met en colère et elle claque la porte. Le souffle me fait sursauter alors je gronde Adrian.

	— Sois sérieux !

	Il me glisse à l’oreille.

	— Oui, je sais ! Plus vite elle se marie, plus vite toi et moi…

	Je le pousse en grognant.

	— Tu es survolté ! Attends-moi dehors !

	J’ouvre la porte devant l’air stupéfait de mon bien-aimé.

	— Émilie !

	Je m’avance vers mon amie en m’excusant.

	— Pardonnez-lui, il est tout fou depuis ce matin ! Je crois qu’il est anxieux.

	Elle touche son ventre qui commence à s’arrondir, en me criant.

	— C’est moi qui suis anxieuse !

	Je pose mes mains sur ses épaules en lui disant.

	— Vous aimez Didier, alors vous n’avez aucune raison d’avoir peur !

	Elle souffle à profusion.

	— Je suis énorme ! Je voulais un beau mariage !

	Je viens face à elle en déclarant.

	— Vous allez avoir un beau mariage ! Vous êtes magnifique !

	Auriane me rétorque.

	— Je suis grosse !

	J’effleure son petit ventre rond tendrement.

	— Vous portez un enfant, c’est merveilleux !

	Elle s’effondre alors.

	— Mais si Didier est tué, que vais-je devenir ?

	Elle me dévoile sa vraie peur, alors je la rassure.

	— Vous élèverez cet enfant en pensant à lui ! Vous aurez toujours votre père et votre frère pour vous épauler. Je serai là, si vous le souhaitez…

	Non convaincue, elle caresse son ventre en murmurant.

	— C’est avec lui que je veux l’élever ! Mais il ne pense qu’à servir le baron et le roi !

	Devant sa tristesse, je réponds.

	— Il veut simplement que vous soyez fier de lui ! Sir Gravis est un homme d’honneur.

	Auriane réplique.

	— Je n’ai que faire de sa maudite fierté ! Je veux un époux et non un fantôme !

	J’approche ma main de son ventre avec envie. Mais elle me repousse violemment, en jetant par la même occasion ce qui trainait sur la table près d’elle.

	— Non ! C’est votre faute !

	Adrian ouvre la porte en criant, après le chahut qu’elle vient de provoquer.

	— Que se passe-t-il ?

	La main sur son épée, il avance vers nous. Mais en voyant qu’il n’y a aucun danger, il soupire.

	— Pourquoi pleurez-vous toutes les deux ?

	Sans m’en rendre compte, je me suis mise à pleurer. J’abaisse les yeux en murmurant à Auriane.

	— Je vous envie ! Vous allez vous marier avec l’homme que vous aimez et vous portez son enfant…

	En entendant mes mots, Adrian passe sa main dans mes cheveux.

	— Je t’offrirai ce que tu souhaites !

	Soudain, Auriane déclare en nous voyant accablés tous les deux.

	— Vous êtes irrécupérables !

	Je lève les yeux vers elle avec surprise. Remise de ses émotions, elle essuie ses larmes en ajoutant.

	— C’est bon, j’ai compris ! J’ai de la chance, je vais me marier !

	Mes larmes s’intensifient tandis qu’elle me tend les bras. Nous nous enlaçons et elle me murmure.

	— Votre tour viendra !

	Elle tape mon dos en disant plus haut.

	— Ne dites rien à Didier, sinon il va en faire une affaire d’état !

	Adrian pouffe en posant sa main dans mon dos.

	— Comment se porte le futur marié ?

	Elle hausse les épaules en lui rétorquant avec son mordant habituel.

	— Allez lui demander vous-même ! Il n’attend que cela !

	Je vois bien qu’Adrian est triste de ce fait. Je lui murmure donc en l’éloignant d’Auriane.

	— Va-le voir ! C’est ton ami !

	Il remue la tête en me répondant.

	— Tu es la femme que je veux épouser et il te rejette !

	Je me mords la lèvre en répliquant.

	— Je ne t’épouserai pas, si cela induit que tu te détournes de tes amis !

	Ses yeux deviennent plus noirs devant cette menace. Pendant qu’Auriane se change à l’aide de quelques domestiques, Adrian m’éloigne dans un coin pour me parler.

	— Tu me menaces ! Je ne suis pas un homme à céder au chantage !

	Je le fixe avec tristesse en répondant.

	— Je ne sais pas comment te le demander autrement ! J’ai utilisé le chantage et la menace, pendant quatre ans pour me protéger de Léon.

	En voyant mes yeux au bord des larmes, Adrian encadre mon visage entre ses mains en me disant tendrement.

	— Je vais te réapprendre tout, en commençant par me dire ce que tu souhaites réellement ! N’essaie pas de me manipuler !

	Je hoche la tête, des larmes roulant sur mes joues. Il ajoute alors en s’approchant de mes lèvres.

	— Nous aussi, nous allons nous marier et avoir des enfants ! Je te le promets, mon amour.

	Il prend mes lèvres avec douceur, avant de chuchoter.

	— Ne pleure plus, je vais aller lui parler ! Mais c’est uniquement parce que tu me le demandes.

	Adrian embrasse ma joue délicatement pour sceller cette déclaration. Il me questionne ensuite.

	— Veux-tu venir avec moi ?

	Mon cœur crie un oui, mais ma raison semble vouloir un non. Je réponds donc avec le moins d’amertume dans la voix.

	— Tu dois le voir seul ! Je vais rester avec elle.

	Avec hésitation, il me fixe en me disant.

	— Je n’aime pas que l’on soit séparé, un danger est si vite arrivé !

	Je caresse sa joue en répondant.

	— Un jour, tu devras me laisser, même si je le redoute ! Le roi va t’appeler pour une mission et tu n’auras pas d’autres choix que d’obéir.

	Il grince des dents devant la véracité de mes paroles.

	— L’échéance arrive bientôt à son terme, mais je ne te laisserai pas sans défense !

	Adrian embrasse ma main lorsque Auriane lui dit.

	— Vous êtes encore là !

	Il m’attire à lui pour me dire tout bas.

	— On se rejoint rapidement !

	Je hoche la tête et il s’éloigne en ordonnant.

	— Veillez sur elles !

	Je le regarde partir tristement, alors Auriane m’indique.

	— Il ne va pas très loin, la douleur sera pire lorsqu’il vous quittera pour le roi !

	Je serre à travers ma robe le pendentif qu’il m’a offert en lui répondant.

	— Je sais bien, Auriane ! Vous au moins vous aurez votre enfant à chérir.

	Elle caresse mes cheveux en murmurant.

	— Vous avez changé, Émilie ! Plus rien ne vous distingue de moi, à présent.

	Je souris légèrement à ces bonnes paroles.

	— Je ne suis plus la « tueuse de l’ombre » ! Adrian a fait de moi une femme baignée de lumière.

	Amusée, Auriane glousse.

	— Paraît-il que vous passez beaucoup de temps au lit depuis qu’il a été blessé !

	Je rougis.

	— Chut ! Il se repose, c’est normal !

	Elle fait rouler ses yeux en retournant à ses occupations.

	— C’est ce que vous dites !

	L’extravagante Auriane est de retour. Elle s’agite à se faire belle, pendant que le temps semble durer une éternité pour moi.

	Cela fait des mois que nous ne nous étions pas quittés. J’ai un énorme pincement au cœur. C’est ridicule, tu es juste dans une autre pièce. Comment vais-je supporter tes départs en mission lorsque le roi te l’ordonnera, si je me sens déjà si mal ?
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	Je suis Auriane et son père jusqu’à la réception organisée pour son mariage. Je ne me sens pas tellement à ma place, alors je cherche anxieusement du regard Adrian. Dans la salle, je l’aperçois enfin près de Didier, avec lequel il est en grande conversation. Je souris bêtement, alors que Claude déclare haut et fort.

	— Le baron va officier cette union !

	Surprise, je l’observe appeler Didier et Auriane.

	— Approchez !

	Sir Iustitia conduit sa fille près de son futur époux calmement. Je me retrouve seule, face à une multitude de nobles que je ne connais pas. Heureusement que Claude vient vers moi en souriant.

	— C’est une surprise, ils se sont réconciliés ! Paraît-il que c’est vous qui l’avez poussé à le faire !

	Je serre mon médaillon en forme de cœur en répondant.

	— Quoi qu’il en soit, c’est parfait !

	Claude glousse en me rappelant fièrement.

	— C’est au seigneur d’officier au mariage de nobles ! Mais ils étaient tellement fâchés qu’il m’avait délégué cette charge.

	Je réponds amèrement.

	— Je sais, mon père a marié certainement beaucoup de personnes qui se trouvent ici !

	Devant ma tristesse, il pose sa main sur mon dos en me disant.

	— C’était un grand homme !

	J’esquisse un sourire pendant que la cérémonie commence. 

	— Oui, il l’était !

	Je ne m’étais pas rendu compte des fonctions qu’ils devaient assurer à son jeune âge. Adrian est le baron de Florenti. Il a tous les droits et les devoirs d’un seigneur.

	Comment ai-je pu être si égoïste en pensant que tu allais rester avec moi pour toujours ? Tu es un homme important, nos rôles se sont inversés. Je ne suis même plus sûre d’être noble puisque je n’ai plus de terre et de titre. Je ne suis plus rien qu’une tueuse…

	J’ai dû le retenir près de moi alors qu’il devait avoir fortement à faire. Je suis vraiment très égoïste. Adrian et moi, nous ne sommes plus du même monde à présent. Je serre le bijou qu’il m’a offert en reculant légèrement. Je ne l’écoute même plus, tellement je me sens différente. Soudain, cependant Claude m’interpelle.

	— Il a tellement de prestance ! Je l’admire beaucoup, je suis fier d’être son écuyer.

	Des larmes roulent sur mes joues, tout cela est trop pour moi. Mais il clôture déjà la cérémonie en déclarant.

	— Au nom du roi d’Agris, je scelle cette union !

	Tout est passé si vite, les voilà mariés. Adrian s’est montré si sûr de lui et droit que je réalise vraiment que je fais pâle figure à ses côtés.

	Je n’ai plus ma place à tes côtés. Je suis folle de penser le contraire après avoir vécu loin de tout pendant quatre ans. Je vais te faire honte.

	Soudain Claude frappe dans ses mains en criant.

	— Vive les mariés !

	Tout le monde le suit et je fais de même, tristement.

	Mon cœur est lourd, je ne peux pas t’épouser ! Je peux tout juste tenir le rôle de maîtresse, dans l’ombre d’une de ces femmes qui m’entourent.

	 Alors que les mariés s’échangent un langoureux baiser, je commence à fuir. Mais Adrian déclare soudainement.

	— J’ai également une grande nouvelle à vous annoncer !

	Je me retourne à cette déclaration. Mon sang se fige à l’idée de ce qu’il va prononcer. 

	Non, que vas-tu dire ?

	Didier et Auriane s’écartent légèrement pour le laisser parler. Tout le monde se suspend à ses lèvres et il introduit ses propos d'une voix claire.

	— Je suppose que vous avez tous entendu les rumeurs sur le retour d’Émilie Ornate, la fille de l’ancien baron de Florenti. 

	Je déglutis en regardant autour de moi. Mon regard s’attarde vers Adrian qui me fixe en souriant.

	— Permettez-moi d’éclaircir la situation !

	Il me tend la main en m’appelant.

	— Émilie Ornate est parmi nous ! Elle va venir près de moi !

	Je n’ai qu’une envie, fuir cette confrontation de la noblesse. Mais Claude me pousse à avancer.

	— Allez-y ! Il vous attend !

	J’avance jusqu’à lui, sentant tous les regards se poser sur moi. 

	Je ne dois pas te faire honte ! Mon amour, pourquoi ne m’as-tu pas prévenu de cela ?

	Lorsque je rejoins sa main, il déclare.

	— Ma chère Émilie se porte merveilleusement bien, comme vous pouvez le voir !

	Je rougis. Un long silence envahit l’assemblée composée de nombreux nobles. Ma main tremble énormément, mais Adrian la tient vigoureusement. Je suis tellement anxieuse lorsqu’il annonce d’un air réjoui.

	— Aujourd’hui, avec l’accord du roi, je prends officiellement Émilie Ornate pour fiancée !

	Mes yeux s’écarquillent de surprise pendant qu’il complète sa déclaration.

	— Ce mariage était un vœu de nos parents ! Mais rassurez-vous, le roi a accepté cette union et présidera à notre mariage.

	Les gens se regardent et murmurent. Je me mets donc à fixer le sol devant le froid que cette déclaration à provoquer. Je murmure.

	— Adrian, c’était une erreur !

	Sa main vient effleurer mon visage en me répondant tout bas.

	— Je n’ai que faire de leur avis !

	Il ajoute en s’adressant à eux.

	— Que les festivités reprennent !

	Claude frappe alors dans ses mains en criant.

	— Mes félicitations, baron !

	Tous se mettent finalement à applaudir. Adrian vient aussitôt me murmurer à l’oreille.

	— Je t’aime ! Souris, mon amour.

	Ce sont des larmes qui souhaitent apparaître sur mon visage, mais je me force à sourire. Rapidement, Adrian me tire sur le côté. Tout le monde nous regarde, mais il n’hésite pas un instant à saisir mon visage entre ses mains.

	— Pourquoi ai-je l’impression que tu n’es pas heureuse que nous soyons fiancés ?

	Torturée, je gémis entre ses mains.

	— Quelle erreur ! Regarde autour de toi, je n’ai pas ma place !

	Perdu, il m’examine anxieusement.

	— Qu’est-ce que tu dis ? Ta place est avec moi ! Cela a toujours été le cas et c’est ce que nous projetions.

	J’abaisse les yeux. Je ne veux pas faire de scandale alors je reste silencieuse. Voulant m’apaiser, Adrian m’enlace précieusement.

	— Que se passe-t-il dans ton esprit ? Parle-moi !

	Je ferme les yeux pour écouter ce cœur que j’aime tellement entendre battre. Puis je murmure.

	— Ils me dévisagent ! 

	Il me répond tendrement.

	— C’est normal, tu es si belle !

	Je geins.

	— Arrête ! Je te fais honte et ta réputation va être entachée par notre union. Ils n’ont pas du tout aimé cette annonce !

	Il me berce en chuchotant au creux de mon oreille.

	— Cela me laisse indifférent, car je commence à réaliser mon rêve !

	Je relève les yeux vers lui en gémissant.

	— Tu cours à ta perte !

	Adrian s’approche de mes lèvres en répondant.

	— Je galope tout droit vers ma victoire ! J’ai une légitimité à avoir des relations intimes avec toi. Personne ne peut m’enlever ce droit, maintenant que j’ai proclamé nos fiançailles.

	Sans que je puisse répondre, il m’embrasse du bout des lèvres. Cependant, je murmure après un soupir.

	— Je suis partagée entre la joie de t’aimer et l’envie de te fuir !

	Il me répond.

	— Sois heureuse, mon amour ! Tu es à moi !

	Je pouffe devant cet arrogant.

	— Tu étais si éloquent et d’une telle élégance que je me suis senti minable, par rapport à toi.

	Devant mon aveu, Adrian sourit.

	— Je t’ai promis la lumière à mes côtés ! Laisse-moi te mettre en valeur à ma manière !

	Je me blottis entre ses bras en murmurant.

	— Je veux juste être avec toi !

	Il caresse mes cheveux tendrement en me disant.

	— Tu m’appartiens maintenant ! Ton vœu est exaucé.

	Je souris en me laissant câliner par l’homme que j’aime.

	Ce que tu fais est déraisonnable ! Annoncer nos fiançailles sans même me prévenir, devant une foule de nobles qui n’approuvent visiblement pas… C’est audacieux ! Seulement, lorsque tu me murmures ainsi à l’oreille en me serrant contre toi, je n’arrive pas à m’enfuir. Non, je ne peux pas fuir ton amour. Toi et moi, nous sommes inséparables…
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	J’assiste à un défilé de courtoisie depuis une bonne demi-heure et je ne réalise toujours pas ce qui vient d’arriver. Des personnes que je ne connais pas se présentent en nous félicitant, sans en penser un moindre mot. Mais la main rassurante d’Adrian me force à paraître heureuse. Je souris en restant muette pendant qu’il leur répond.

	— Toutes mes félicitations, baron ! Mais tout de même, c’est un choix étrange, vu les rumeurs qui courent sur les activités obscures de votre fiancée.

	C’en est trop pour moi, je me mets à faiblir. Adrian lui rétorque alors sans aucune pitié.

	— Dois-je vous provoquer en duel, pour ces propos qui salissent l’honneur de ma future épouse ?

	Je déglutis devant cette menace et je ne suis pas la seule. Claude intervient aussitôt.

	— Allons ! Vous n’allez pas mettre en doute la décision du roi !

	L’homme s’excuse immédiatement.

	— Vous avez raison, excusez-moi, mon seigneur !

	Il s’éloigne tandis que je m’appuie contre le bras d’Adrian en gémissant.

	— Je ne me sens pas bien !

	Ignorant mes paroles, il embrasse mon front tout en caressant mes cheveux.

	— Sois forte, ma bien-aimée ! C’est bientôt fini !

	Claude nous offre alors un répit, en nous faisant la conversation.

	— Alors ! Êtes-vous heureuse, dame Émilie ?

	Adrian me prend dans ses bras en lui répondant pour moi.

	— Elle est choquée par le comportement de certains nobles ! J’ai peut-être été trop rapide en l’imposant devant eux.

	Je me laisse bercer en fermant les yeux tandis que Claude lui répond.

	— Vous plaisantez ! C’était le bon moment. Il ne fallait pas tarder, pour que de nouvelles rumeurs ne s’ajoutent pas aux anciennes.

	Il grince des dents en lui disant.

	— Je leur ferai bien couper la langue ! Vous n’imaginez pas ce que nous devons encaisser depuis tout à l’heure. Ma pauvre Émilie blêmit de plus en plus.

	Didier s’impose soudain dans la conversation.

	— Vous vous en doutiez pourtant !

	J’ouvre les yeux de peur qu’il ne me descende également. Mais sa toute fraîche épouse s’écrie.

	— Ne vous inquiétez pas ! Ils vont s’y faire !

	Elle attrape ma main pour m’entraîner loin d’eux. Adrian bredouille en nous voyant nous éloigner.

	— Où allez-vous comme cela ?

	Auriane lui répond.

	— Discuter !

	Je fixe tristement mon fiancé, tout en me laissant traîner par elle. Elle s’arrête alors que nous sommes loin d’eux pour me dire.

	— Souriez ! Vous venez de vous fiancer !

	Je lui réponds tout bas.

	— Ce n’est pas du goût de tout le monde !

	Auriane me recoiffe légèrement en me disant tendrement.

	— Ce qui importe, c’est votre bonheur ! Imposez-le !

	À ces paroles, je souris timidement.

	— J’ai tellement envie de lui dire combien je suis heureuse qu’il ait fait cela ! C’était à la fois surprenant et audacieux !

	Mon amie tient mes mains en les secouant.

	— C’est la bonne attitude à adopter ! Montrez à tous que vous êtes heureuse de ce fait.

	Je rougis tandis qu’elle m’attire vers un groupe de femmes, qui ne cessent de nous regarder depuis que nous discutons.

	— Allons afficher votre bonheur !

	Je déglutis. Elle me présente joyeusement à ce qui semble être des concurrentes au vu des regards qu’elles me portent.

	— Dame Émilie est un peu gênée, mais parfaitement heureuse de ses fiançailles ! Elle sera une épouse parfaite pour Sir Campos !

	Elles me dévisagent sévèrement, alors je me force à sourire en ajoutant.

	— Rien ne pouvait me rendre plus heureuse que d’être liée au baron !

	Ma déclaration fait sourire.

	— Vous êtes effrontée ! Le baron n’aurait pas dû vous choisir. Vous n’avez plus rien à lui offrir.

	J’encaisse la critique en répliquant.

	— Ce que j’ai à lui offrir est bien plus important que les biens que je pourrai posséder !

	Auriane rit.

	— Vous avez bien raison ! Une bonne épouse se doit d’être fidèle et aimante avant d’être riche. 

	Je me redresse fièrement en le confirmant.

	— Oui ! Il aura mon soutien éternel.

	Elles gloussent et se moquent de moi. L’une d’entre elles me répond.

	— C’est un raisonnement banal ! Vous dites cela, car vous n’avez rien. 

	Je ne me démonte pas et je rétorque.

	— J’ai le plus important, son cœur ! Ne vous en déplaise, nous nous aimons.

	Froissée, je leur tourne le dos pour retourner auprès de mon fiancé. Je me faufile entre les hommes lorsqu’une main rugueuse saisit la mienne. Mon sang ne fait qu’un tour, c’est Léon.

	— Bonjour, Emi !

	Son murmure glacial me fait frémir. Je cherche Adrian du regard, mais il y a trop de monde autour de moi. Je réponds donc.

	— Léon, lâche-moi !

	Sa prise devient plus ferme, il se rapproche et me murmure à l’oreille, en pointant un poignard sur mon ventre.

	— Baisse d’un ton où tu ne porteras jamais d’enfants !

	Ma main rejoint mon ventre en lui demandant.

	— Que viens-tu faire là ?

	Il ricane en me poussant vers la terrasse.

	— La neige a fondu, je suis là comme promis !

	Nous sortons dans le froid et il ajoute.

	— Que souhaites-tu perdre en premier ? Ta nouvelle amie, ton fiancé ou l’un de ces nobles qui te regardent comme la tueuse que tu es ! J’ai pitié de toi, Emi, alors choisi !

	Mon cœur accélère, il pense sérieusement à blesser Auriane ou Adrian. Je bredouille alors.

	— Je t’en empêcherai !

	Léon me dévisage en riant.

	— Je suis déjà en train de te détruire ! Nous sommes seuls sur cette terrasse, mais tout le monde peut voir que tu n’es pas avec ton fiancé. Que se passerait-il si je t’embrassais ? 

	Je réplique aussitôt.

	— Je ne vais pas me laisser faire !

	Sournoisement, il me répond.

	— Il me suffit de leur faire croire !

	Lentement, il vient se coller à moi. Je recule, mais il prend mon bras tout en posant sa lame sur mon bas-ventre.

	— Je vais l’humilier et il sera obligé de te répudier avant même de t’avoir épousé ! Alors, tu me reviendras !

	Je suis dos à la pièce. Je ne peux pas voir qui nous observe. Auriane sort tout à coup en m’appelant.

	— Émilie, que faites-vous ?

	Mes yeux s’écarquillent d’horreur, il va la tuer. Léon sourit trop malicieusement. Je tente donc le tout pour le tout. Je crie.

	— Fuyez, c’est Léon ! Il me menace !

	Mon ancien maître grince des dents en essayant de bondir sur elle. Mais je retiens sa main de toutes mes forces.

	— Partez vite !

	Elle s’échappe en courant et en criant.

	— À l’aide !

	Furieux, Léon me repousse, avant de me gifler de toutes ses forces. 

	— Chienne !

	Je vacille en tenant ma joue.

	— Tue-moi, mais laisse ces gens tranquilles !

	Il saisit ma gorge pour la serrer en me répondant.

	— Penses-tu que de te sacrifier apaisera ma peine ? Tu m’as trahi alors que je t’aimais !

	Je manque d’air tandis que déjà, des soldats avec à leur tête Adrian interviennent.

	— Lâchez ma fiancée, immédiatement !

	Les lanciers pointent leurs armes vers lui. Mais Léon ne semble pas inquiet, car il réplique.

	— Je lui briserai le cou, avant que vous m’ayez embroché !

	Il me soulève du sol, me faisant encore plus suffoquer par le manque d’air. Adrian s’avance vers lui en rugissant.

	— Je vais tous vous détruire, que vous la tuez ou non ! 

	Il sort son épée en me fixant du coin de l’œil. Je suis au bord de l’asphyxie, car ma respiration n’est plus qu’un léger filet d’air. Brusquement dans une déclaration fracassante, Léon me jette contre Adrian.

	— Prenez-la ! J’ai prévu autre chose pour elle.

	Il s’enfuit tandis que j’agonise dans les bras d’Adrian.

	— Émilie !

	Tout en criant, mon fiancé s’agenouille pour m’allonger.

	— Poursuivez-le !

	Une horde de soldats partent à sa poursuite, pendant que j’essaie difficilement de reprendre ma respiration. Adrian embrasse mon front en m’indiquant.

	— Ne perds pas ton sang-froid ! Respire calmement !

	Des larmes s’échappent de mes yeux. Il me berce légèrement contre lui, sous les yeux médusés de tous. Claude s’agenouille près de nous en demandant.

	— Comment va-t-elle ?

	Adrian est furieux, il répond.

	— Émilie respire à peine ! Comment a-t-il pu s’introduire parmi nous ?

	Didier s’approche également avec sa femme.

	— Il a menacé ma femme ! C’en est trop, Sir Campos !

	Je murmure d’une voix saccadée.

	— Léon veut tout me prendre, toi et tout ce qui s’approche de moi !

	J’ai si mal de voir cette peur grandir dans ses yeux. Alors, je ferme les miens, en gémissant.

	— Je ferai mieux de mourir ! Achève-moi !

	Adrian m’embrasse avec douceur, allant une nouvelle fois contre ma volonté.

	— C’est lui qui va mourir, je te le promets !

	Mes poumons cherchent lentement de l’air alors que je me sens si misérable d’apporter la mort dans mes pas.

	Adrian, j’aurai dû partir avant que nous ne soyons liés. Maintenant, je vais t’attirer dans les ténèbres. Léon ne lâchera rien. Il a le cœur brisé et n’a visiblement rien à perdre. Il va me faire vivre un enfer, jusqu’à ce que je devienne folle…
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	Je suis là, les bras ballants contre mon bien-aimé. Il me soulève en rugissant.

	— Je vous prends tous pour témoin de ce qui vient d’arriver ! Ma fiancée a failli être assassinée par cet homme. 

	Auriane s’approche de moi en me remerciant.

	— Vous m’avez encore protégée, Émilie !

	Je murmure tristement.

	— Notre amitié va vous condamner, ne vous en réjouissez pas !

	Son mari l’enlace en me répondant.

	— Partez alors ! Elle porte notre enfant !

	Adrian rétorque aussitôt.

	— Nous partirons tous les deux, dès demain matin !

	Sir Iustitia se fraye un chemin jusqu’à nous avec inquiétude.

	— Dame Émilie !

	Il effleure la joue de sa fille, avant de faire de même avec la mienne.

	— Si vous ne pouvez pas protéger vos femmes, je le ferai !

	Il ordonne aussitôt.

	— Rentrez tous ! Que l’on contrôle l’identité de tous les invités !

	Adrian bougonne en me portant à l’intérieur.

	— Je n’ai pas besoin de vous, chevalier. 

	Le maître des lieux lui répond en le suivant.

	— Jusqu’à présent, je vous ai laissé faire ! Mais vous manquez d’expérience !

	Il se mord la lèvre au sang, alors je lui murmure.

	— Pose-moi !

	Il m’obéit. J’essuie aussitôt sa lèvre avec mon doigt en lui disant.

	— Tu m’as offert tellement de bonheur pendant cette courte période, qu’il m’est impossible de penser que ma présence peut te détruire ! Je dois partir !

	Adrian prend ma main pour l’embrasser puis me répond.

	— Je ne compte pas te laisser me quitter, tu es officiellement  ma fiancée !

	J’abaisse les yeux. Mais il soulève mon menton pour examiner mon cou.

	— Ta peau est marquée par la sienne ! Je rectifierai cela tout à l’heure.

	Sir Iustitia rouspète.

	— Pensez plutôt à la protéger de lui !

	Quelques bavardages nous entourent. Ce qui vient de se passer, risque de déclencher des rumeurs encore plus importantes qu’avant. Je marque un recul pour m’échapper de ce nouvel enfer. Mais Adrian me retient à lui rigoureusement.

	— Ce n’est peut-être pas assez clair, mais tu m’appartiens ! Tu n’iras nulle part sans mon autorisation.

	Je lève les yeux vers lui avec fureur. Je découvre alors qu’il est encore sérieux plus que jamais. Son regard noir me l’indique. Je rétorque cependant.

	— Je ne suis plus une esclave, tu l’as dit toi-même !

	Médusé, il me lâche en bredouillant.

	— Veux-tu sincèrement me quitter ?

	Je fonds en larmes.

	— Bien sûr que non ! Je t’aime ! Mais si…

	Il me coupe en prenant mes lèvres. Son long baiser me désarme et me laisse pantelante.

	— Il n’y a pas de si ! Reste avec moi !

	Sir Iustitia déclare pendant que je le fixe, les yeux larmoyants.

	— Ce n’est pas le moment de fuir ! Restons tous soudés. Je partirai avec vous, demain.

	Didier s’insurge aussitôt.

	— Qui protégera votre fille en votre absence ?

	Il lui rétorque.

	— Conduisez-la chez vos parents ! Elle n’y risquera rien.

	Auriane se met à pleurer.

	— Père qu’allez-vous faire ?

	Il lui répond sombrement.

	— Mon devoir ! Vous protégez toutes les deux, en demandant l’aide du roi ! Aucun d’eux n’est capable d’agir comme il faut !

	Adrian me serre vigoureusement contre lui tandis que Didier encaisse assez mal cette critique.

	— Que sous-entendez-vous ?

	Sir Iustitia leur fait signe de le suivre et c’est ce que nous faisons sous les gémissements d’Auriane.

	— Mon mariage est une catastrophe !

	Son père lui souffle.

	— Tu es mariée, c’est ce qui compte !

	Elle souffle jusqu’à ce que nous entrions dans son bureau, suivis de Claude et Jean. Le vieux chevalier nous annonce alors.

	— Didier et Jean, vous partirez à l’aube pour conduire Auriane en lieu sûr ! Ensuite, vous nous rejoindrez aux portes de la capitale !

	L’épouse du chevalier proteste.

	— Je viens de me marier ! Je ne veux pas déjà le quitter !

	Mais l’autorité de son père ne laisse rien passer cette fois.

	— Tu m’obéiras !

	Elle rétorque en croisant les bras.

	— Je n’ai plus à le faire ! C’est mon mari qui décide pour moi.

	Il lance alors un regard sévère à Didier, qui fixe à son tour Adrian. Ce dernier intervient donc.

	— Je suis d’accord avec Sir Iustitia. Il faut mettre votre femme en sécurité.

	Comme il s’agit d’un ordre d’Adrian, il accepte immédiatement.

	— Bien mon seigneur, nous partirons à l’aube !

	Auriane grogne.

	— Tu me déçois !

	Le chevalier lui bredouille en prenant sa main.

	— Pense à notre enfant !

	Ils se tutoient maintenant. Mais ce qui m’intéresse vraiment, c’est ce qu’il va faire de moi. Sir Iustitia les laisse se disputer pour s’intéresser à mon cas.

	— Quant à vous, il est grand temps d’arrêter ce petit jeu !

	Surprise, je sursaute entre les bras d’Adrian qui me comprime aussitôt contre lui. Le chevalier ajoute.

	— Votre orgueil va vous conduire à votre perte ! Acceptez mon aide, avant que l’un d’entre vous ne périsse.

	Adrian est furieux.

	— Quelle aide ! Je suis chez vous depuis plusieurs mois et nous ne cessons d’être attaqués.

	Vexé, l’homme ordonne.

	— Tous les trois ! Sortez préparer votre départ !

	Didier regarde Adrian, qui lui fait signe de partir. Ils nous laissent avec Claude et son père, qui frappe déjà du poing sur son bureau en déclarant.

	— Vos pères étaient comme mes frères ! Je ne vais pas vous laisser mourir bêtement.

	Adrian s’emporte en avançant la main sur son épée.

	— J’ai subi trop d’insultes, aujourd’hui ! Je n’en supporterai pas plus !

	Claude essaie de calmer la conversation.

	— Voyons, calmez-vous ! Vous ne pensez pas que dame Émilie a eu assez d’émotions !

	Sans hésitation, il revient vers moi pour me le demander.

	— Dis-moi ce que tu ressens !

	Je pleure aussitôt.

	— J’aimerais mieux être morte !

	Ses yeux pleins de tristesse me font si mal, j’ajoute.

	— Lorsque je te vois comme cela, je me dis que j’aurai dû mourir ce jour-là, quand tu m’as retrouvé ! Tu aurais été délivré de moi !

	Adrian a les mains qui tremblent lorsqu’ils les posent contre mes joues en gémissant.

	— Non ! Je t’interdis de penser cela ! Je t’aime tant !

	Sir Iustitia se met à crier.

	— Si vous voulez la protéger, écoutez-moi !

	Terrifié par mes terribles paroles, Adrian embrasse mon front en répondant.

	— Je vous écoute !

	Le chevalier expose alors son point de vue.

	— Cet homme est obsédé par dame Émilie ! Vous devez la rendre inaccessible pour qu’il commente une erreur ! Dans ce sens, partir pour la capitale est la meilleure solution.

	Adrian rétorque.

	— Je sais bien !

	Il ajoute alors.

	— Vous devez la placer sous la protection du roi ! Le palais est l’endroit le mieux gardé du pays, depuis que le roi a perdu son fils.

	Tout en me fixant tristement, Adrian lui demande.

	— Que me proposez-vous que je n’aie pas déjà pensé ? 

	Sir Iustitia lui présente alors son idée.

	— Installez-vous à la cour du roi ! Abandonnez votre titre de chevalier pour ne conserver que celui de baron. Dame Émilie ne sera plus en danger et vous serez en permanence là pour la protéger.

	Surpris, Adrian écarquille les yeux en murmurant.

	— Ne plus être chevalier d’Agris, est-ce cela, votre proposition ?

	Il insiste.

	— C’est la solution la plus raisonnable pour vous deux !

	Déchiré, il lui répond.

	— Je vais y réfléchir !

	Le chevalier conclut.

	— Nous partirons demain ! Allez-vous reposer pendant que, Claude et moi nous nous occupons de gérer les invités !

	Ce dernier s’adresse à Adrian.

	— Mon seigneur, même si je ne suis plus votre écuyer, je resterai à votre service !

	Il grince des dents en répondant.

	— Merci, mon ami.

	La souffrance que je vois dans tes yeux brise mon cœur. Tu es anéanti par cette proposition. C’est ton rêve depuis que nous sommes enfants. Tu ne peux pas y renoncer pour moi ! Je le refuse…
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	Toujours soucieux Adrian entre en silence dans la chambre. Il lâche ma main pour aller se camper devant la fenêtre. Je le rejoins donc pour l’enlacer.

	— Renonce à moi, mon amour !

	Adrian ne dit rien. Il se contente de soupirer. Je m’éloigne donc de lui pour aller prendre une arme. Je saisis la dague qu’il vient de poser sur la table, les larmes aux yeux.

	Je dois partir pour ton bien ! C’est impossible de continuer ainsi. Je ne veux pas détruire tes rêves.

	Alors que je fixe l’arme avec l’idée de m’en servir contre moi-même, il m’enlace en me murmurant sinistrement.

	— Tue-moi, si tu veux t’en aller ! Je ne supporterai pas ton départ.

	J’éclate en sanglots alors qu’il me serre contre lui en gémissant.

	— Je t’aime ! Je renoncerai à tout pour toi, même à mon titre de chevalier.

	Je refuse immédiatement, en m’éloignant.

	— Non ! C’est ton rêve ! Ta fierté d’être un chevalier d’Agris !

	Adrian avance vers moi en me répondant tristement.

	— Mon rêve, c’est d’être avec toi ! Ne le comprends-tu pas ?

	Je remue la tête en criant.

	— N’abandonne pas !

	Il serre les poings en me rétorquant vivement.

	— Si c’est ma seule manière de te protéger, j’accepte ce sacrifice !

	Je m’y oppose fermement.

	— Non ! Je refuse de t’épouser dans ces conditions !

	Son regard change, il me hurle.

	— N’exagère pas !

	Je touche mon cou blessé en lui soufflant.

	— Je ne veux rien détruire de tout ce que tu as construit en mon absence !

	Adrian me rejoint pour me plaquer au mur. Son souffle court ne me présage rien de bon. Il me hurle encore plus fort dans les oreilles.

	— Tu plaisantes ! C’est pour toi que j’ai fait tout cela !

	J’encaisse son cri. Non, je ne l’encaisse absolument pas. Je le fixe, en laissant s’échapper de mes yeux des milliers de larmes.

	— Je ne veux pas que tu aies des regrets !

	Il colle son front au mien en répondant.

	— J’en aurai, si je te laisse partir loin de moi !

	Torturé, il vient chercher mes lèvres en ajoutant.

	— Je suis un chevalier d’Agris uniquement pour te protéger ! Si j’en suis incapable, autant abandonner ce titre !

	Je le repousse.

	— Tu me déçois !

	Ahuri, Adrian m’attrape pour me plaquer au mur.

	— Qu’as-tu dis ?

	Je lui lance au visage.

	— Tu m’as promis de rester dans la lumière ! Mais tu agis comme un lâche en renonçant à ton titre de chevalier d’Agris !

	Furieux, il me gifle.

	— Je t’interdis de me parler ainsi !

	Je tiens ma joue, horrifiée par son geste.

	— Tu m’as frappée !

	Mes larmes s’intensifient instantanément. Je me faufile sous ses bras en marmonnant.

	— Je ne t’en pensais pas capable ! Mais tu es comme les autres !

	Il attrape mon bras fermement en me disant.

	— Tu me pousses à bout, Émilie !

	Je relève les yeux vers lui en rétorquant.

	— Je ne veux pas que tu renonces à tes rêves pour moi !

	J’ajoute tristement.

	— Si tu me bats, c’est que je suis moins importante qu’eux ! Mais si tu veux que je t’appartienne comme une esclave à son maître, frappe-moi encore et encore, comme ils l’ont fait…

	Médusé, Adrian regarde sa main avec terreur.

	— Bon sang, qu’est-ce que je viens de faire ?

	J’abaisse les yeux en m’éloignant de lui, le doute hantant mon esprit.

	— Peut-être que ton ami a raison depuis le début ! Peut-être que tu ne m’aimes pas autant que tu le penses. Je suis juste un souvenir brisé de ton passé…

	Devant mes paroles blessantes, Adrian m’enlace vigoureusement.

	— Non ! Mon amour ne pense pas cela !

	Je pleure alors que je sens son cœur heurter sa poitrine à travers mon dos. Je lui demande malgré que cela me détruise.

	— Suis-je réellement ton amour ?

	Il me murmure sensuellement à l’oreille.

	— Tu es ma vie !

	Je frémis, tandis que ses mains me compriment contre lui. J’ai envie de lui céder, mais je refuse encore.

	— Si j’étais ta vie, tu ne me blesserais pas !

	Adrian s’écarte tout à coup. Mon cœur s’arrête de battre, car il fait le tour pour se mettre face à moi. Son regard sombre me donne des frissons quand il s’agenouille soudain à mes pieds en gémissant.

	— Pardonne-moi, ma bien-aimée ! Je suis un monstre d’orgueil !

	En le voyant s’humilier ainsi, je recule.

	— Arrête cela !

	Mais il me retient brusquement. 

	— Ne me rejette pas !

	Je tombe à la renverse. Cependant, il amortit ma chute en m’enlaçant. Couchée sur le sol, je me retrouve dominée par son corps vigoureux, qui me maintient pendant qu’il me susurre.

	— Tu es l’unique femme que je désire à mes côtés !

	Il pleure en me fixant avec tristesse.

	— Ne m’abandonne pas !

	Dans l’incompréhension la plus totale, je l’observe gémir de souffrance, alors qu’à l’instant il me montrait sa force.

	— Émilie ! Pardonne-moi !

	Il frôle ma joue endolorie avant de venir l’embrasser. Je reste sans réaction, alors il vient poser ses lèvres au creux de mes seins. Je frémis en râlant.

	— Tu ne vas pas t’en sortir comme cela !

	Adrian me répond en reposant furtivement ses lèvres sur ma poitrine.

	— Je t’aime tant ! Je suis un monstre de t’avoir frappé, toi qui es si fragile.

	Ses baisers me font littéralement frétiller. J’aime qu’il me touche ainsi. Cependant, il est allé trop loin, même si, moi aussi. Je me retiens donc de gémir de plaisir, alors qu’il me montre son désir de la plus agréable des manières.

	— Je suis bien un lâche ! J’ai tellement peur que tu ne t’en ailles, que je ferai n’importe quoi pour te garder à mes côtés. Je suis prêt à ramper devant toi…

	Ses lèvres qui me parcourent, m’arrachent un gémissement.

	— Adrian !

	Il remonte à mes lèvres, pour caresser mon visage en me soufflant d’une voix tourmentée.

	— Ces quatre ans sans toi m’ont détruit ! Je n’ai vécu que dans l’espoir de pouvoir te crier mon amour… Si tu me rejettes, je vais sombrer. Je ne m’en relèverai jamais !

	Je l’examine avec appréhension. Il dit vrai. Je caresse aussitôt sa joue avec mon index, en répondant ce qu’il souhaite.

	— Je t’aime ! Je t’en empêcherai quoique cela m’en coûte !

	Adrian prend mes lèvres avec tellement de douceur que je sens bien que ce sont des excuses. Il me supplie instantanément.

	— Je t’en prie, reste avec moi ! Je ne te frapperai plus jamais, je ne sais pas ce qui m’a pris…

	Je l’étudie. Ses yeux noirs, autrefois si sûrs d’eux, sont à présent rougis par les larmes. Son visage est comme tordu par la souffrance. Je réponds donc.

	— Qu’ai-je fait de toi, mon amour ?

	Il me répond en venant déposer un doux baiser sur mon cou.

	— Je t’ai toujours aimé, tu n’as rien fait pour m’y forcer !

	Je frémis sous ses lèvres, qui descendent lentement sur ma peau.

	— Sois à moi, parce que tu m’aimes et non parce que je t’y oblige !

	Sa déclaration me surprend. Je me redresse en le forçant à faire de même. Il me regarde tristement en effleurant ma joue meurtrie.

	— J’ai envie d’une épouse et non d’une esclave !

	J’arrête sa main contre mon visage en lui répondant.

	— Mes mots ont dépassé ma pensée ! J’ai été si blessée que tu me gifles…

	Adrian me reprend.

	— Était ! Me pardonnes-tu cet acte horrible ?

	J’embrasse sa main pour toute réponse. Soulagé, Adrian vient poser un baiser sur mon front avant de me dire.

	— Tu as eu raison de me traiter de lâche, car je l’ai été un instant ! Jamais plus je ne faiblirai à ce propos. Je suis devenu un chevalier pour te protéger, alors je le ferai.

	Je souris timidement devant ces paroles.

	— Ma douce Émilie, et moi qui voulais être le seul homme, qui ne te blesserait jamais !

	Il embrasse ma joue délicatement tandis que je lui réponds.

	— J’aurais tellement aimé être ce genre de femme pour toi ! Mais tu ne cesses de t’énerver et de pleurer maintenant, en ma présence.

	Front contre front, Adrian me murmure.

	— Je t’aime si intensément, que ma colère est vive et ma douleur excessive, quand il s’agit de toi ! C’est la passion qui m’anime, alors ne me fuit pas à cause de mon trop grand amour.

	Envoûtée, je lui demande.

	— Je suis si égoïste de te demander cela, mais montre-moi ton amour ! J’ai terriblement peur de ce que l’avenir nous réserve, si je reste à tes côtés...

	Sans se faire prier, il m’embrasse avec passion en me couchant lentement sur le sol. Comme pour me rassurer, il me chuchote au creux de l’oreille.

	— Dans mes bras, tu seras toujours en sécurité ! Ne t’en éloigne jamais.

	Il dit cela avant de me couvrir de doux baisers.

	Encore une terrible dispute, la pire que nous avons connue, puisque tu m’as même giflé. J’avoue l’avoir bien cherché, mais je ne pensais pas que tu pouvais lever la main sur moi. Je t’ai sous-estimé, du moins, j’ai sous-estimé ton orgueil. Tu es un homme maintenant, je ne peux plus te manipuler de cette manière. J’ai été stupide, même si maintenant, nous nous réconcilions de la plus simple des manières, en nous unissons…
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	— Je t’aime tellement, Émilie !

	Le long gémissement d’Adrian me comble de bonheur. Encore essoufflé de notre étreinte, il me couvre de baisers pour se faire pardonner.

	— Je ne sais pas comment m’excuser plus, pour ce geste idiot !

	Je soupire de plaisir avant de lui répondre.

	— Continue de t’excuser, j’adore ce que tu fais !

	Alors que je pensais qu’il allait rire. Il me murmure.

	— Laisse-moi quelques minutes de repos et…

	Je pose mon doigt sur ses lèvres pour le couper.

	— Ce n’est pas nécessaire !

	Je rougis et il comprend sa méprise.

	— Quel idiot, j’ai cru que tu en redemandais !

	Il s’écarte pour masquer sa gêne derrière sa large main. Ne voulant pas le laisser dans l’embarras, je m’accroche à son dos pour l’embrasser. Puis je rectifie timidement ce quiproquo.

	— Adrian, tu as été… Je…

	Je ne trouve pas mes mots, mais il a compris, car il se retourne pour m’attirer à ses lèvres. Il m’offre encore la douceur de son amour, avant que je murmure bêtement.

	— Parfait !

	Aussitôt, il ricane en me repoussant dans le lit pour m’embrasser encore avec cette même tendresse.

	— Je t’aime, Émilie !

	Envoûtée, je réponds.

	— Je ne cesserai jamais de t’aimer !

	Adrian glousse en posant ses lèvres sur les marques encore visibles, que la main de Léon a laissé sur mon cou.

	— Je suis enchanté de le savoir !

	Il me dit cela avec tellement de fierté que je me mets à rire. Il se redresse aussitôt pour caresser ma joue du bout des doigts.

	— Pardonne-moi d’avoir été violent ! Je ne désire pourtant que te câliner.

	Je mords son doigt avant de plaisanter.

	— Câline-moi alors !

	Sa main glisse lentement jusqu’à mes seins, puis il saisit le bijou qu’il m’a offert en me disant.

	— Toi et moi, c’est pour toujours quoi qu’il nous arrive !

	Je lui réponds tristement.

	— J’aimerais tellement te le promettre !

	Il tire sur la chaîne, tout en se penchant jusqu’à mes lèvres.

	— Fais-le ! Crois en moi, car si tu t’en vas, je te poursuivrai !

	Je l’embrasse du bout des lèvres sans lui répondre. Alors, il gémit.

	— Je t’apprendrai à avoir confiance en moi ! Ne pars pas en me pensant faible, c’est tout ce que je te demande.

	Je hoche la tête, résignée à tenir cette promesse que je lui ai faite. Satisfait, Adrian embrasse ma joue, avant de s’allonger à moitié sur moi.

	— Nous partirons demain ! Je ne céderai pas face à la menace. Tu as eu raison de t’opposer à moi. J’aurais dû t’écouter plutôt que de te frapper.

	Je ferme les yeux en lui avouant.

	— Je t’ai déjà pardonné, Adrian ! J’ai pris des coups bien plus violent que le tien. Tu n’avais pas vraiment le désir de me blesser.

	Intrigué, Adrian se redresse pour me demander posément.

	— Comment peux-tu savoir une telle chose ?

	J’ouvre les yeux en murmurant.

	— Je t’ai blessé, ce coup en était juste l’expression ! Quand le père de Léon me frappait, il tapait si fort que j’en tombais à terre. J’avais mal pendant des heures durant, voir des jours.

	Sa main vient glisser contre ma joue en me disant.

	— Tu as déjà tant souffert ! Je ne me pardonne pas de t’avoir frappé. Je t’aime si fort, que je crois qu’à l’idée de te décevoir, j’en suis devenu fou.

	J’embrasse sa main câline en lui disant.

	— La seule chose qui me pousserait à te quitter, serait bien difficile à trouver ! Je crois que tu viens de me convaincre de rester à jamais…

	Réjoui de l’entendre, il me couvre de baisers, me faisant rire aux éclats. Soudain, il s’immobilise pour m’annoncer de tout son cœur.

	— Je suis plus amoureux que jamais ! Je t’empêcherai de me quitter en te disant à chaque instant que je t’aime !

	Je pouffe devant le sérieux de ses paroles.

	— Ce n’est pas nécessaire !

	Déçu et penaud, Adrian se redresse. Aussitôt, je le suis pour glisser ma main contre sa large cicatrice en soufflant sensuellement.

	— J’adore que tu me le rappelles au bon moment ! 

	J’embrasse sa cicatrice tandis qu’il assimile mes paroles. Lorsqu’il les a comprises, il ricane.

	— Je vois !

	Il me comprime contre lui en me susurrant d’une voix pleine de volupté.

	— J’adore quand tu me touches !

	Je m’en amuse, embrassant encore et encore sa peau, ce qui le fait tellement vibrer de plaisir qu’il en gémit.

	— Bon sang, je t’aime !

	Je m’arrête aussitôt pour venir saisir ses lèvres, et je lui offre un doux baiser qui le fait couiner encore plus.

	— Que dire à part, que je t’aime ?

	Je pouffe en me rallongeant.

	— Viens près de moi !

	Adrian m’obéit en venant mettre sa tête sur mon oreiller.

	— Claude va me détester, mais je veux prendre mon chien !

	Il se met à rire de ma déclaration.

	— Je m’en doutais ! C’était prévu.

	Je me tourne sur le côté, pour lui faire face toute souriante.

	— Tu me connais si bien !

	Soudain triste, il caresse mes cheveux en me disant.

	— J’ai passé ma vie à t’observer ! J’ai imaginé toutes sortes de choses, quand tu as été enlevé. J’avais si peur que l’on t’ait fait du mal. Je m’étais même juré de ne pas te rejeter, si tu avais choisi la prostitution à la mort. Je voulais juste te revoir et te dire combien je t’aimais.

	Devant cette confidence, je me mets à larmoyer.

	— Mon bien-aimé, si j’avais pu savoir que tu étais en vie, j’aurais tout fait pour m’enfuir !

	Il me sourit tendrement, essuyant la larme qui roule sur ma joue.

	— Je sais, Émilie ! Nous sommes attirés l’un vers l’autre depuis l’enfance…

	Je gémis en venant me blottir dans ses bras.

	— Je ne veux plus être une ombre !

	Il me répond résolument.

	— Tu n’en es déjà plus une ! Tu es ma fiancée.

	Je souris en fermant les yeux.

	— Ta fiancée ! Je n’ai même pas pu te dire, combien cela me rendait heureuse ! Je ne l’ai toujours pas réalisé d’ailleurs.

	Adrian embrasse mon front en me répondant.

	— Tout en toi me l’a montré tout à l’heure ! Tu n’as pas besoin de me le dire.

	Je rougis complètement devant cette allusion, pendant qu’il tire les couvertures sur nous.

	— Dors un peu ! Je suis sûr que tu en as besoin.

	Sans attendre, il s’allonge sur le dos et je viens me coller à lui. Nos corps s’entremêlant, je lui murmure.

	— J’adore ta chaleur !

	Amusé, Adrian m’encercle de ses bras en répondant tout bas.

	— J’apprécie la douceur de ta peau contre la mienne, cela tombe bien, tu ne trouves pas !

	Je pouffe tout en m’agitant langoureusement pour trouver une position plus confortable pour m’endormir. Il me cajole délicatement dès que c’est fait.

	— J’aimerais te tenir comme cela entre mes bras éternellement ! Ainsi, je n’aurai plus peur de te voir disparaître de ma vie.

	Ma main glisse sur son corps vigoureux en lui répondant.

	— Je ne suis pas contre cette idée !

	Il rit tendrement.

	— Coquine !

	Je souris en m’endormant contre lui paisiblement.

	Mon passé provoque de terribles disputes entre nous. D'autant plus que l’ombre de Léon plane sur notre couple, depuis le premier jour. Pourtant, à chaque fois, j’ai l’impression que nous en sortons plus fort. Nous nous ouvrons l’un à l’autre. Notre complicité grandit et notre amour également. Adrian, je n’ai vraiment pas envie de te quitter…
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	— Ne la réveillez pas !

	J’entends Claude glousser, alors j’ouvre les yeux en gémissant.

	— Quelle heure est-il ?

	Il fait nuit, alors je me redresse lentement. Adrian s’approche immédiatement pour me rallonger.

	— Il est très tard ! Dors !

	Je râle en l’apprenant.

	— Mets le dehors et viens dormir !

	Adrian me sourit.

	— Je ne peux pas, il vient préparer nos affaires !

	Je souffle en refermant les yeux. Claude se met à ricaner.

	— Toutes les femmes sont adorables lorsqu’elles dorment !

	À peine réveillée, je me tourne pour agripper la jambe d’Adrian.

	— Reste là !

	Je me blottis amoureusement contre sa cuisse, mais le rire soudain de Claude me ramène complètement à la réalité.

	— Mon seigneur, ce n’est pas ma faute !

	Contrarié, Adrian me recouvre entièrement du drap en lui criant.

	— Cessez de rire ! Reculez !

	Je réalise au contact de la couverture, que je suis nue et je me mets à geindre.

	— Je n’ai pas fait cela, par pitié !

	À ma plainte, Adrian se glisse sous le drap pour me consoler de mon humiliation.

	— Ne pleure pas ! Nous t’avons réveillé, c’est notre faute !

	Je souffle, mais il m’attire aussitôt à ses lèvres en m’ordonnant tendrement. 

	— Rendors-toi, mon amour ! Je te réveillerai pour le départ.

	Son doux baiser m’apaise légèrement. Il se glisse hors du lit, mais je le retiens en couinant.

	— Reste avec moi !

	Devant mes supplications, il soupire.

	— Émilie, ce n’est pas le moment d’être capricieuse !

	Je le lâche en me mettant en boule dos à lui. En me voyant fâchée, il expire profondément, avant de gronder son écuyer.

	— Je vous avais dit d’être silencieux ! La voilà en colère !

	 Claude glousse et j’en offusque en serrant le drap.

	— Je crois avoir compris pourquoi elle est si fatiguée !

	Mon fiancé hausse le ton.

	— Claude, vous parlez de ma fiancée !

	Humiliée, je me mets à pleurer de dépit. Son écuyer s’excuse aussitôt.

	— Pardonnez-moi, baron ! Je suis d’humeur taquine !

	Adrian lui ordonne alors.

	— Dépêchez-vous ! J’ai sommeil également !

	Il s’assied près de moi, mais comme je boude, il soupire en caressant mes cheveux.

	— Te voilà toute contrariée !

	Le sentant triste, je me retourne pour saisir sa main et l’embrasser. Dans la pénombre, il me sourit.

	— J’aimerais tant dormir encore un peu près de toi !

	Soudain Claude le questionne.

	— Dois-je prendre toutes les robes de dame Émilie ?

	Il grogne aussitôt, voyant que je suis sur le point de me rendormir.

	— Chut ! Bon sang, Claude !

	Je réponds en marmonnant.

	— Une seule suffira !

	Adrian ricane en lui indiquant.

	— Prenez le minimum ! Nous gérerons sur place, si besoin !

	Il le reprend en bougonnant.

	— Autant dire que j’irai en acheter !

	Je pouffe en frissonnant, car il fait frais à cette heure de la nuit. Adrian soupire en s’allongeant près de moi.

	— As-tu froid, mon amour ?

	Je hoche la tête, alors il frotte mon dos avant de m’enlacer. Heureuse d’avoir obtenu ce que je voulais, je me rendors paisiblement.

	J’adore ta présence, elle m’apaise tellement…

	Un cri ferme me force à ouvrir les yeux. 

	— N’approchez pas !

	Adrian se redresse immédiatement.

	— Vous !

	Léon est dans la chambre et Claude le tien en respect au bout de son épée. Adrian lui ordonne aussitôt.

	— Méfiez-vous de lui ! 

	Mon ancien maître émet un rictus avant d’attaquer. Adrian bondit instantanément sur son épée pour arrêter le coup destiné à son ami.

	— Reculez Claude ! Ce n’est pas un adversaire à votre taille !

	L’écuyer obéit lentement, puis se dirige vers moi pour me protéger.

	— Ne craignez rien, dame Émilie ! Nous sommes là !

	Je me couvre du drap pendant que Léon recule légèrement en déclarant.

	— Je suis surpris d’apprendre que tu me fuis !

	Adrian lui rétorque.

	— Je devais me rendre à la capitale, je ne vous fuis pas !

	D’un coup d’œil vers moi, il m’annonce.

	— Je vais tuer tous tes proches, en commençant par ce blond !

	D’un mouvement rapide, il lance un poignard en direction du cœur de Claude. Je me lève aussitôt pour le pousser violemment. 

	— Attention !

	Surpris l’écuyer trébuche avec moi dans les bras. Nous nous retrouvons sur le sol sans dommage. Adrian hurle alors.

	— C’est moi votre adversaire !

	Il l’attaque déjà, tandis que Claude se remet de sa chute en me gardant toujours dans ses bras.

	— Est-ce que vous allez bien, dame Émilie ?

	Je n’ai pas le temps de répondre, mes yeux fixent mon fiancé. Furieux, ce dernier accable de coups Léon. Mais il est en pleine forme, il esquive en lançant quelques mots bien tranchants.

	— Je reviendrai, il n’y a rien de pire, que la terreur grandissant dans un cœur !

	Pour s’enfuir, il lance un autre poignard vers Adrian.

	— Vermine !

	Ce dernier lui coupe légèrement l’épaule, pendant que l’ombre menaçante de Léon disparaît dans la nuit. Je quitte immédiatement les bras de Claude pour rejoindre ceux d’Adrian. Je me colle à son torse, alors que je suis entièrement frissonnante de terreur.

	— L’as-tu entendu ? Il veut me plonger dans le désespoir !

	Son bras vigoureux se referme sur moi en déposant un baiser le sommet de ma tête.

	— Ne cède pas à la panique ! Tu es en sécurité dans mes bras !

	Son ami se lève en rouspétant.

	— Moi, par contre, je suis visiblement en danger !

	Adrian émet un rictus avant de lui lancer.

	— Craignez-vous de rester à mon service ?

	L’écuyer répond en riant.

	— Vous plaisantez ! Trouvez-vous que j’ai l’air terrifié ?

	Claude ramasse son épée sur le sol en ajoutant.

	— Cependant, mon père a raison ! Cet homme développe une passion malsaine pour votre fiancée. Nous devons la mettre en sécurité au plus vite.

	Il approche pour prendre l’épée de son maître, tout en lui disant tout bas.

	— Après cela, nous devrions contre-attaquer, mon seigneur !

	Parcourue d’un nouveau frisson, je lève les yeux vers Adrian. Il m’enlace précieusement et lui répond.

	— Je sais, Claude ! Je dois convaincre le roi ou la princesse de nous en donner l’ordre.

	Son ami s’éloigne pour fermer la fenêtre restée ouverte après le départ de Léon. Adrian l’arrête en lui ordonnant.

	— Attendez !

	Il me pousse en retrait pour le rejoindre. Puis il reprend son épée pour s’approcher de la fenêtre. Lentement, mais sûrement, il commence à la fermer quand un poignard vole vers lui. Il esquive en rugissant.

	— Maudit assassin !

	D’un geste ferme, il la claque et tire les rideaux. Surpris, Claude bredouille.

	— Je vous en dois une, mon seigneur !

	Adrian marmonne.

	— Nous sommes quittes ! Cependant, méfiez-vous de lui !

	Soudain, je m’approche pour regarder son bras. Il saigne alors je grimace en lui disant.

	— Il t’a encore blessé !

	Blasé, Adrian essuie le sang en me répondant.

	— C’est juste une coupure !

	Malgré son détachement, j’examine la blessure et je l’embrasse à m’en rougir les lèvres. Adrian vibre aussitôt et ordonne à son ami.

	— Nous terminerons demain matin les préparatifs ! Allez-vous reposer !

	Sans insister pour une fois, il quitte la pièce. Adrian soulève alors mon menton pour m’embrasser. Il me demande ensuite.

	— À quoi joues-tu, Émilie ?

	J’essuie ses lèvres que j’ai couvertes de sang en lui répondant.

	— Je n’en ai pas le droit de m’occuper de toi ! Me l’interdis-tu ?

	Attisé par mes paroles, il attrape ma nuque pour me coller à ses lèvres. La passion nous emporte, Adrian me murmure encore tout haletant.

	— Je t’aime !

	Je souris en prenant sa main pour l’attirer dans le lit.

	— Suis-moi !

	Il me retient en m’enlaçant vigoureusement.

	— Si je te suis, as-tu conscience de ce que cela signifie ?

	Je me laisse porter par ses bras en lui répondant.

	— J’en ai parfaitement conscience, Adrian !

	Ses mains viennent aussitôt dérouler le drap qui me couvre en déclarant avec satisfaction.

	— Tu m’appartiens ! Il ne t’aura jamais !

	Adrian recommence à m’embrasser, avec cette même douceur qui l’animait cette après-midi. Définitivement éprise de lui, je me laisse éblouir par sa lumière.

	Léon veut que je sois terrifiée, mais il produit toujours l’effet inverse. Plus il menace ma vie, plus tu as envie de me protéger. Il ne fait qu’attiser notre amour. Nous sommes indissociables l’un de l’autre. Nous ressentons ce besoin de s’abandonner à nos sentiments. Plus j’ai peur, plus je t’aime. Plus il m’effraie, plus tu veux me montrer que je t’appartiens. Il renforce notre lien déjà si puissant…

	 


.105.

	

	— Réveille-toi, mon amour !

	J’ouvre les yeux sous un doux baiser et je découvre le visage souriant de mon fiancé. Je souris instantanément.

	— Bonjour, toi !

	Je me redresse pour l’embrasser. Mais il me plaque sous son corps pour m’assouvir d’un long baiser. Je reste les yeux clos face à son amour pendant qu’il me murmure au creux de l’oreille.

	— Je t’aime !

	Je l’encercle de mes bras en répondant.

	— Je t’aime encore plus !

	Il ricane en venant embrasser ma joue.

	— C’est impossible !

	Je le repousse pour venir le dominer à mon tour. Il se laisse gentiment faire en riant.

	— Essaies-tu de me prouver quelque chose ?

	Il fait encore sombre, mais pas assez pour que nous ne nous distinguions pas clairement. Je fais glisser ma main sur sa large cicatrice en me laissant porter par ma bonne humeur.

	— Si tu as donné ta vie pour moi, sache qu’un jour, je donnerai la vie pour toi !

	Je rougis aussitôt, je viens de perdre mon assurance en prononçant ces mots. Adrian se redresse aussitôt pour m’enlacer.

	— Émilie, tes mots me vont droit au cœur !

	Finalement, je me détends en me laissant cajoler par celui que j’aime. Il me berce légèrement entre ses bras en me murmurant.

	— Je te délivrerai de ton fardeau !

	Je l’étreins en lui disant.

	— Je veux juste être libre de t’aimer !

	Il me repousse légèrement pour me donner un tendre baiser. Puis il pose son front contre le mien.

	— J’aimerais tellement prolonger cette conversation, mais il faut se préparer au départ ! Claude va bientôt arriver…

	Je hoche la tête pour approuver sa décision. Mais soudain, tout en tenant mon visage entre ses mains, il m’avertit.

	— Un jour, je prendrai la vie de cet homme ! J’ai bien vu que tu ne le haïssais pas, mais il le faudra pour l’arrêter.

	Je réponds en effleurant sa joue.

	— Léon a été un soutien pendant toutes ces années, une sorte de frère, voir de protecteur à sa manière ! Mais il a perdu la tête. Sa vraie nature est ressortie. Je ne lui pardonnerai jamais le mal qu’il nous a fait.

	Tristement, Adrian me fixe en me murmurant.

	— C’est à lui que je dois ta survie, j’en ai conscience depuis le premier jour ! Cependant, je dois le tuer. Ce sera toujours lui ou moi tant qu’il sera en vie. Toutefois, je lui offrirai une mort au combat et non sur l’échafaud, je te le promets.

	Quelques larmes roulent sur mes joues en hochant la tête.

	— Fais ce que tu as à faire ! Je ne t’en voudrais pas. Si tu ne l’avais pas décidé, je l’aurais moi-même tué.

	Face à ses confidences, j’ajoute.

	— Je t’ai toujours aimé, même quand je te pensais mort ! Léon a été mon soutien à un moment de ma vie, mais je veux que ce soit toi, l’homme qui me protège jusqu’à la fin de mes jours.

	Heureux de l’entendre, Adrian sourit en m’embrassant. Puis il me dit d’un air taquin.

	— Si tu continues de m’ouvrir ton cœur, je vais avoir envie de toi !

	Je pouffe en lui répondant.

	— Tu n’en as visiblement pas le temps !

	Dépité que je ne refuse pas, il affiche une mine déconfite.

	— Coquine, tu aurais pu simuler d’être contre !

	Un large sourire aux lèvres, je lui réponds.

	— Je t’ai dit que je serai à toi, à chaque fois que tu le désires !

	Adrian attrape ma nuque pour un intense baiser, puis il gémit.

	— Voilà ! Maintenant, j’en ai envie !

	Aussitôt, il me serre contre lui pour me le prouver, mais Claude met fin à ses intentions en tapant à la porte.

	— Mon seigneur, c’est l’heure !

	Dans un râlement, il me murmure.

	— Je suis vraiment maudit !

	Je ris en embrassant sa joue.

	— Tu as pourtant été gâté hier !

	Il me renverse sur le lit en me disant.

	— Je n’ai jamais assez de toi !

	Médusée, je rougis et il me sourit tendrement.

	— Mais j’attendrai notre arrivée au palais, cela ne sera que plus intense entre nous !

	Soudain intimidée par son charisme, je détourne les yeux. Il embrasse alors ma joue en me demandant.

	— Va te préparer !

	Il s’assied sur le bord du lit, pour mettre son pantalon en annonçant à son écuyer.

	— Cinq minutes, on se réveille à peine !

	Je m’assieds près de lui pour embrasser son épaule coupée.

	— Sais-tu que j’ai vraiment peur du roi ?

	Adrian caresse ma joue en me rassurant.

	— C’est un homme bon ! Il n’est pas comme son fils, si c’est cela qui t’effraie.

	Je hausse les épaules et il ajoute.

	— Sa fille par contre est la copie de son frère au féminin, ne t’en approche pas !

	Je n’aime pas ce que j’apprends. Je me lève pour aller mettre une robe en boudant. Adrian me rejoint et glisse ses mains sur mes hanches en me provoquant.

	— Serais-tu jalouse ?

	Je lui donne un coup d’épaule, sans prononcer un seul mot. Il m’enlace plus fort pour me révéler.

	— Je n’ai même pas besoin de voir ton visage pour le sentir !

	Je me retourne pour lui donner ma réponse en capturant ses lèvres pour un voluptueux baiser. Ses bras viennent immédiatement me comprimer dans un long gémissement.

	— Je te veux !

	Je le repousse en lui disant.

	— Claude attend ! Je te monterai l’étendue de ma jalousie quand nous serons seuls.

	Son souffle haletant frôle mes lèvres avec hésitation, puis il s’écarte en se raisonnant.

	— Oui, il faut gagner au plus vite la capitale !

	J’enfile ma robe le cœur battant d’intensité. Lorsque je suis prête, il revient vers moi pour me dire.

	— Fais-moi confiance, je ne laisserai pas un autre incident se reproduire ! Nous dormirons dehors, mais dans mes bras, tu auras chaud ! Pour les repas, j’ai demandé à Claude de tout prévoir pour nous et les hommes, qui vont nous escorter.

	J’acquiesce d’un petit sourire.

	— Je n’ai pas besoin de confort, tes bras me suffiront.

	Il sourit en laissant rentrer son écuyer.

	— Nous sommes prêts !

	Claude glousse en nous trouvant enlacés.

	— J’ai prévu une petite collation, car vous n’avez rien mangé hier !

	Aussitôt les domestiques entrent et posent de quoi nous restaurer sur la table. Elles tirent ensuite les rideaux laissant rentrer la lumière naissante du jour, avant de faire notre lit. Adrian me fait alors signe d’aller manger.

	— Commence sans moi, je vais mettre mon armure !

	Je m’éloigne lentement tandis que Claude s’approche de lui. Tout en mangeant, je l’observe revêtir son armure de chevalier d’Agris.

	Je ne regrette pas de t’avoir poussé à rester chevalier, cela te va si bien. J’accepterai tes départs, le jour où je serai ta femme. Je serai aussi docile que ma mère l’était, et j’élèverai nos enfants dans la demeure, qui nous a vu grandir. Tel est mon rêve…

	Lorsqu’il a terminé, il vient près de moi pour grignoter à son tour. Sa main se pose sur mes cheveux en annonçant à Claude.

	— Je vais refuser le projet de votre père ! Je resterai un chevalier d’Agris, tout en étant le baron de Florenti. Je ne suis pas un lâche. Je ne vais pas me terrer à la cour, pour protéger ma famille.

	Devant ces mots, je lève les yeux et il me dit.

	— Oui, tu es ma famille, ma belle fiancée !

	Je rougis sous les gloussements de Claude.

	— Elle vous donnera de beaux enfants ! Ses yeux sont vraiment magnifiques !

	Son sourire s’efface pour le reprendre.

	— De quel droit, la regardez-vous ainsi ?

	Son ami hausse les épaules.

	— J’ai des yeux qui me servent à voir, mon seigneur ! Je dis simplement, que la couleur de ceux de dame Émilie est belle.

	Je pouffe devant son air ahuri, et je réponds tout simplement à ce compliment.

	— C’est très gentil à vous, Claude ! J’espère donner la vie à un fils aussi robuste que son père, peu importe la couleur de ses yeux.

	Adrian s’agenouille devant moi pour saisir ma main. Il la porte à ses lèvres en me disant.

	— J’en serai comblé !

	J’effleure sa joue en répondant.

	— Lorsque je serai ta femme, je le porterai pour toi !

	Il se dresse pour prendre mes lèvres avec ardeur. Claude s’en amuse discrètement, car je l’entends glousser comme à son habitude. Très heureux, Adrian me murmure.

	— Je t’aime si fort !

	Je souris en le regardant s’agiter dans sa lourde armure. Il n’a pas mis ses gants pour la compléter et Claude lui en fait la remarque.

	— Je n’avais pas fini, Sir Campos !

	Il lui répond aussitôt.

	— Je ne vais pas en avoir besoin ! Je ne pars pas au combat.

	Son ami fait rouler ses yeux, en ayant la même pensée que la mienne. Pourtant, Adrian continue de caresser mes cheveux tout en mangeant sa tranche de pain, car c’est bien évidemment moi, qu’il souhaite pouvoir toucher pendant le voyage. 

	Cela m’amuse et me fait plaisir. Tu sembles vraiment te réjouir de notre futur. J’ai envie de croire en nos rêves. Léon n’est pas un adversaire si dur à combattre pour toi. Il nous suffit de ne pas se laisser surprendre. J’en viens donc à rêver de l’enfant que je mettrai un jour au monde, pour que la lignée des Campos remplace celle des Ornate.
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	C’est l’heure du départ, nous avons rejoint la cour. Adrian boite encore un peu, mais il fait en sorte que cela ne se voit pas. Il tient toujours ma main fermement, lorsque nous arrivons face à Didier et à Sir Iustitia.

	— C’est l’heure de nous séparer !

	Adrian lance cela sans préavis. Didier en est dérouté, mais il lui tend la main fièrement.

	— Nous nous reverrons bientôt, baron ! Je vous rejoins dès qu’Auriane est installée chez mes parents.

	Je la cherche d’ailleurs du regard. Sir Gravis m’indique aussitôt.

	— Elle est déjà dans la calèche, car elle a des nausées !

	J’abaisse les yeux tristement, mais son père me dit déjà.

	— Allez lui dire au revoir !

	Je regarde Adrian qui acquiesce d’un mouvement de la tête.

	— Vas-y, ma douce !

	Didier m’observe partir vers sa femme en demandant.

	— Quelle est votre décision finalement ?

	Il lui répond fièrement.

	— Je suis à jamais un chevalier d’Agris ! Je défendrai ma fiancée quoi qu’il lui arrive.

	J’entre dans la calèche en soupirant, provoquant une certaine surprise à Auriane.

	— Émilie !

	Je lui fais un timide sourire en m’excusant auprès d’elle.

	— Tout cela est ma faute, pardonnez-moi !

	Elle fait rouler ses yeux en marmonnant.

	— Il n’a aucune envie d’être là pendant ma grossesse de toute manière ! Mais je vais lui tordre le cou, s’il n’est pas là pour la naissance de son enfant.

	Je pouffe en lui répondant.

	— J’imagine qu’il ne voudrait pas manquer cela !

	Elle caresse son ventre rond en me disant.

	— Je me sens responsable de cet enfant ! Je dois vous fuir pour son bien !

	Je hoche la tête tristement en avouant.

	— Si j’étais à votre place, je ferais tout pour protéger mon enfant ! Je ne vous en veux pas, au contraire, je vous encourage même à rester loin de moi.

	Soudain elle m’annonce en plaisantant.

	— Méfiez-vous de ne pas tomber enceinte ! Cela serait fâcheux dans votre situation.

	Je ricane amèrement.

	— Oui, vous avez raison ! Cela compliquerait tout.

	Elle me tend les bras, alors je m’approche pour l’enlacer. Elle tapote mon dos en me conseillant.

	— Gardez un œil sur le baron et ne le blessez pas ! Il est fragile sous ses faux airs de combattants. Mais je suppose que vous le savez déjà. 

	Je murmure.

	— Je le sais parfaitement ! Adrian est un garçon sensible.

	Elle me reprend.

	— C’est un homme maintenant, ne l’oubliez jamais !

	Je réplique.

	— Je l’ai particulièrement remarqué !

	Elle glousse, en me dévisageant exagérément.

	— Vraiment ! Après tout, vous êtes dans son lit depuis le premier jour.

	Je rougis en bredouillant.

	— Cela ne vous regarde pas, Auriane !

	Mon amie, si je peux l’appeler ainsi, me fait signe de partir. Je la salue donc.

	— Portez-vous bien, Auriane !

	Elle me retourne la politesse.

	— Vous aussi, Émilie.

	Je sors de la calèche, découvrant qu’ils sont toujours en train de discuter. Je m’approche donc lentement des chevaux. Rosalia est là, même si je ne l’ai plus vue depuis mon accident. Je m’avance doucement vers elle en murmurant.

	— Je ne t’en veux pas, ma belle !

	Elle s’agite légèrement puis accepte mes caresses.

	— Tu as dû avoir très peur, toi aussi ce jour-là !

	Je ferme les yeux en m’appuyant contre mon cheval lorsque Adrian se met à m’appeler anxieusement.

	— Émilie, où es-tu ?

	Il est vrai que je me suis beaucoup éloignée, je suis seule ici. Je tapote mon cheval avant de revenir vers eux. Mais une main se pose sur ma bouche lorsque je me faufile entre les chevaux.

	— Bonjour, Emi ! Où vas-tu comme cela ?

	Je déglutis, sentant son poignard posé sur mon ventre. Sûr de lui, il délit sa main, me laissant ainsi répondre.

	— Il te l’a dit hier, nous allons voir le roi !

	Aussitôt Léon me dit.

	— Je peux encore te pardonner, viens avec moi !

	Je remue la tête quand la voix d’Adrian se fait entendre tout près de nous.

	— Un geste de plus et je vous transperce de mon épée !

	Il est là derrière nous. Léon grince des dents en lui répondant.

	— Un pas de trop et elle n’enfantera plus jamais, si elle survie a ce coup !

	Je m’agite, mais il enfonce son arme contre moi.

	— Ne gigote pas trop, un accident est très vite arrivé !

	Adrian lui rétorque vivement.

	— Même si elle ne peut plus me donner d’enfant, je l’aimerai jusqu’à la fin de mes jours !

	Je tremble, il ne veut pas céder au chantage. Léon devient hilare en me disant.

	— Tu l’entends, il s’en moque que tu lui donnes ou pas des enfants ! Tu n’es que son objet !

	Furieuse, je mords Léon en prenant le risque d’être blessée. Il ne lâche rien, alors que je le mords au sang. Je ne sais pas ce qui se passe dans mon dos, mais je refuse de croire ce qu’il vient de dire. Tout à coup, Léon se raidit et Adrian lui ordonne.

	— Je n’ai pas de temps à perdre avec vous ! Relâchez-la et battez-vous comme un homme sans prendre une femme en bouclier !

	Léon me souffle alors, tout bas.

	— Mon père est furieux de ta trahison ! Tu n’imagines pas le nombre d’hommes, qui vont te prendre en chasse maintenant.

	Je tremble en voulant hurler. Adrian s’inquiète.

	— Émilie ! Relâchez-la immédiatement !

	Il fait un quart de tour avec moi toujours emprisonnée dans ses bras. Je me retrouve donc face à l’épée d’Adrian. Il m’examine avec appréhension, tandis que je lui lance un regard plein de détresse.

	— N’aie pas peur !

	Adrian essaie de me rassurer. Sournois pour anéantir mon esprit, Léon me murmure alors.

	— Ma première victime n’est pas loin ! J’ai hâte de t’entendre la pleurer.

	Il me pousse contre Adrian, qui abaisse immédiatement son épée pour ne pas me blesser.

	— Bon voyage !

	Furieux, Adrian hurle.

	— L’assassin est là ! Attrapez-le !

	Paralysée par la peur, je tremble de tout mon être. Claude arrive en renfort en criant.

	— Que s’est-il passé, mon seigneur !

	Je me décompose, alors il tend son épée à son écuyer.

	— Tenez-moi cela !

	Il obéit pendant qu’Adrian saisit mon visage entre ses mains.

	— Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

	Je n’arrive pas à articuler, alors il me secoue.

	— Réponds-moi !

	Je bredouille.

	— Ils viennent pour moi ! Son père est informé de ma trahison.

	Adrian se montre rassurant.

	— Ce n’est pas grave, je les tuerai tous !

	J’ajoute d’une voix saccadée.

	— Il a dit, qu’il avait déjà tué quelqu’un !

	Son regard change pour l’inquiétude et la colère. Il ordonne à Claude.

	— Prenez des hommes et cherchez s’il manque quelqu’un à l’appel !

	Je pleure contre son armure froide.

	— C’est ma faute ! Il m’a encore dit qu’il me pardonnerait, si je le suivais ! Je n’en ai pas envie, mais si…

	Furieux que j’y pense, il attrape mes lèvres avec cette colère passionnelle qui l’anime. Il me laisse pantelante en me disant.

	— Nous sommes inséparables ! Il ne peut pas nous enlever cela !

	Je hoche la tête en gémissant.

	— Je t’aime tellement, mais j’ai peur !

	Adrian me berce légèrement dans ses bras en murmurant.

	— Je ne baisserai pas les armes devant ses menaces !

	Anéanti par la hantise de découvrir un cadavre, je tremble entre tes bras. Qui a été la victime de ma présence ? Qui vient de perdre la vie par ma faute ? J’ai si peur de le savoir. Malgré l’amour qui nous unit, je ne supporte plus l’idée d’être responsable d’un décès…
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	Nous avons rejoint les autres. Auriane n’a rien et Didier est sur le départ.

	— Je ne peux pas attendre plus longtemps en le sachant ici ! Ma femme est enceinte !

	Adrian m’embrasse avant de lui répondre.

	— Partez alors ! Je n’ai pas besoin de vous, dans cet état.

	Il encaisse la critique en ordonnant à son écuyer.

	— Nous partons, Jean !

	Sans prendre le temps de se saluer, ils se quittent en froid. Sir Iustitia soupire en conseillant à Adrian.

	— Vous devriez m’écouter et la mettre en sécurité ! Si cet homme peut aller et venir parmi nous, vous ne pouvez pas la protéger.

	Tout en me serrant contre lui, il lui rétorque.

	— Je vais faire en sorte que nous restions ensemble jusqu’à ce que j’aie démantelé ce clan de mercenaires ! Homme par homme, je les abattrai !

	Devant sa fureur, je tremble. Il me murmure encore.

	— Ma volonté n’a pas de limites, je vais les anéantir !

	Soudain, Claude arrive tout essoufflé face à nous. Il me regarde d’un air penaud puis nous annonce.

	— J’ai trouvé la victime !

	Adrian le questionne vivement.

	— Qui est-ce ?

	Claude abaisse les yeux, puis s’approche pour le murmurer à Adrian. Mais pas assez bas pour que je ne l’entende pas.

	— C’est votre chien, il l’a saigné !

	Je me mets à hurler, en me dégageant des bras d’Adrian pour courir vers le chenil.

	— Non ! Chance !

	Adrian tente de me retenir, mais je cours beaucoup plus vite que lui cette fois. 

	— Attends, Émilie !

	Je contourne l’angle de la maison et je le découvre, gisant au sol dans son propre sang. Je pousse les soldats en me jetant à terre.

	— Chance !

	Pétrifiée d’horreur, je le caresse délicatement en gémissant.

	— Le monstre !

	Je le prends ensuite dans mes bras en pleurant à chaudes larmes. Mon chien est encore vivant. Il l’a fait exprès pour que sa mort soit lente. Adrian s’agenouille près de moi en questionnant les hommes.

	— Que s’est-il passé ?

	Personne n’a de réponse. Je murmure donc sombrement.

	— Il vient de me prendre l’une des créatures que j’aimais !

	Mon chien souffre entre mes bras alors je demande à mon fiancé.

	— Pourrais-tu me prêter une arme ?

	Il refuse bien entendu.

	— Non ! Que veux-tu en faire ?

	J’écarte Chance de mes bras en lui disant.

	— L’achever, il souffre !

	Adrian sort son poignard en m’indiquant.

	— Dis-lui adieu, je vais le libérer de sa souffrance !

	J’embrasse mon chien en lui murmurant.

	— Pardonne-moi, tout est ma faute !

	Chance couine une dernière fois avant qu’Adrian ne l’achève dans mes bras.

	— Ferme les yeux !

	J’obéis en le serrant fort contre moi. Son corps devient soudain mou, cette fois il est mort et le soupir d’Adrian me le confirme. Je me mets donc à hurler de peine et de rage.

	— Léon, je te déteste ! 

	Devant ma peine, Adrian m’enlace en me proposant.

	— Je t’en offrirai un autre !

	Je lui rétorque aux portes de la folie.

	— Je n’en veux pas d’autre, je veux Chance !

	Couverte du sang de mon chien, je vois la tristesse dans les yeux d’Adrian et cela me fait encore plus souffrir. Il effleure ma joue avant d’ordonner.

	— Prenez-le et enterrez-le !

	Claude s’agenouille en me tendant les bras, tandis qu’Adrian se lève en rugissant.

	— Je sais que vous êtes là ! Vous venez de lui briser le cœur, mais je serai toujours là pour la soutenir ! J’aurai votre tête, j’en fais le serment !

	Mon petit épagneul comptait tellement pour moi que je refuse de lui donner. Alors, Sir Iustitia me l’arrache des bras en disant à son fils.

	— Agis comme un homme, au lieu de la regarder pleurer !

	Il lui tend le cadavre de mon chien en ajoutant.

	— Repoussons le départ, elle n’est pas en état de chevaucher maintenant !

	Mes bras sont couverts de sang, je les fixe en gémissant.

	— C’est ce que je suis, une tueuse ! J’apporte le malheur à ceux que j’aime. Je n’ai même plus besoin de porter une dague…

	En m’entendant, Adrian me rétorque.

	— L’assassin, c’est lui ! Tu n’es que sa victime, tout comme Chance l’a été !

	Je cache mon visage derrière mes mains ensanglantées pour pleurer encore plus fort ma peine.

	Notre chien est mort, c’est une petite chose tellement importante pour moi. Il vient de me prouver qu’il peut tout m’enlever. Chaque fois que je m’attacherai à quelque chose, il le brisera. C’est cela, son message et tu ne peux rien faire, Adrian…

	Adrian hurle encore, en espérant que Léon lui répond.

	— Montrez-vous, misérable assassin !

	Un couteau vient se planter à mes pieds pour lui prouver qu’il a raison. J’ouvre les yeux en entendant son souffle me frôler. Adrian se retourne immédiatement en criant.

	— Émilie !

	Il se positionne devant moi en braillant.

	— Venez-vous battre !

	Je ramasse l’arme qu’il m’a lancée en hurlant.

	— C’est avec ceci que tu l’as mis à mort ! 

	Je dépasse Adrian, car je sais de quelle direction vient ce poignard. Mais je ne peux pas aller plus loin, car il me retient fermement en m’ordonnant.

	— Donne-moi cette arme, Émilie !

	Je me retourne vers lui en rugissant.

	— Tu ne peux pas me protéger de cela !

	Ma déclaration le fait blêmir et cela semble faire rire Léon, caché dans les arbres derrière nous. En entendant ces rires, Adrian ordonne.

	— Conduisez ma fiancée à l’intérieur ! Je dois tuer cet homme !

	Je refuse immédiatement.

	— Non !

	Il rétorque vivement, accentuant son ordre.

	— Enfermez-la dans ma chambre, s’il le faut ! Mais ne la blessez surtout pas !

	Furieuse, je me débats devant ces hommes qui me tiennent les épaules. Adrian s’approche alors de moi pour me lancer sévèrement.

	— Une épouse doit obéir à son mari ! Commence à t’y habituer ! Rentre immédiatement !

	Sir Iustitia y va de son petit commentaire.

	— Vous avez besoin d’un bain de toute manière !

	Enragée, je me moque de ce qu’ils pensent, je hurle en direction de Léon.

	— Je me vengerai !

	Adrian saisit ma nuque pour me coller à ses lèvres. Je le rejette, mais il me maintient de force. Devant sa volonté, je m’effondre finalement, en rendant les armes. Affaiblie, je lui murmure.

	— Je souffre, Adrian !

	Il me répond en m’attirant à lui.

	— Je sais, mon amour ! Mais obéis-moi et va te mettre en sécurité ! J’ai une furieuse envie d’anéantir cet homme, qui vient de briser ton cœur si fragile.

	Je geins comme une enfant contre son torse, recouvert de son armure. 

	— Il a tué notre chien ! Que me prendra-t-il ensuite ?

	Triste de mon état, Adrian me berce légèrement avant d’ordonner à Sir Iustitia.

	— Veillez sur elle en mon absence !

	Il me repousse pour m’embrasser furtivement puis il me dévoile encore une fois les sentiments si puissants qui l’animent.

	— Je t’aime si fort, Émilie ! Te voir pleurer ainsi me remplit de haine.

	Adrian me pousse dans les bras du chevalier, avant d’avancer d’un pas certain vers le bosquet bordant la propriété.

	Je ne trouve pas les mots pour te retenir. Je suis trop sous le choc de la mort de notre chien. Léon m’a détruit. Oui, cette fois, il m’a pris le premier cadeau que tu m’as offert et qui a concilié ma nouvelle vie. Il s’appelait Chance, car je souhaitais qu’il soit le témoin de ma renaissance. Mais il a été le premier sacrifice menant à ma déchéance…
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	— Dame Émilie, arrêtez de vous agiter !

	Je suis complètement hystérique depuis la mort de Chance. Sir Iustitia essaie de me calmer alors que je tourne en rond dans la chambre dans laquelle je suis enfermée.

	— Calmez-vous et débarbouillez-vous !

	Je rétorque vivement.

	— Laissez-moi tranquille ! Je n’ai pas envie d’être calme !

	Je fixe le sang qui me recouvre en gémissant.

	— Cela ne fait que commencer !

	Il me répond.

	— Ce n’est qu’un chien voyons ! Vous en aurez un autre !

	Je hurle.

	— Je n’en veux pas ! Je ne veux plus rien !

	Claude entre d’un pas précipité pour murmurer à son père quelque chose. Je lui souffle.

	— Qu’en avez-vous fait ?

	Il me répond tristement.

	— Je l’ai confié à des domestiques ! Ils creusent le jardin pour l’enterrer.

	Sir Iustitia bougonne.

	— Quel endroit as-tu choisi ?

	Devant cette remarque, je m’approche du mur pour le frapper de mon poing. Ce manque d’élégance me vaut une réprimande.

	— Une dame ne doit pas montrer ainsi sa colère ! Vous allez abîmer vos mains !

	Je cogne le mur avec mon front, en gémissant.

	— S’il me prend Adrian, je m’en moquerai d’être belle !

	Claude m’attrape soudain dans ses bras et me tire loin du mur.

	— Le baron va être furieux, si vous vous blessez !

	Il est fort, autant qu’Adrian. Il est vrai que Claude est son écuyer, il a dû s’adapter à son entraînement. Je m’effondre en larmes.

	— Où est-il ? 

	Il me glisse à l’oreille.

	— Il se bat pour vous dans le bosquet ! Des hommes le cherchent.

	Je tremble, Adrian affronte Léon et je ne suis pas là pour le protéger. Je me débats en criant.

	— Je dois le rejoindre !

	Il me rétorque sévèrement.

	— Vous allez le distraire !

	Je déglutis. Sir Iustitia s’approche en disant à son fils.

	— N’abuse pas de ta position ! Si le baron te trouve ainsi, tu seras mis aux fers !

	Claude a une main sur mon épaule, l’autre sur mon ventre et son souffle effleure ma joue. Il se met à ricaner à mon oreille.

	— Père, c’est la fiancée de mon seigneur !

	Lentement il desserre sa prise pour me libérer. Ma respiration est rapide. Je m’enfuis immédiatement en tentant d’ouvrir la porte. Mais Claude me rattrape aussitôt.

	— N’y allez pas !

	Il me plaque contre la porte en me murmurant.

	— S’il vous arrive quoi que ce soit, il sera anéanti !

	Je réplique.

	— Il en va de même pour moi ! Je ne le supporterai pas !

	Son père lui ordonne aussitôt.

	— Ne reste pas collé à elle ! 

	Il soupire en me soulevant.

	— Je ne vais quand même pas vous attacher au lit, pour m’assurer que vous ne sortirez pas !

	Je pleure en lui demandant.

	— Posez-moi à terre !

	Claude m’obéit sous le regard inquisiteur de son père. Puis il me garde dans ses bras en tapotant mon dos.

	— Je vous offre mon épaule pour pleurer ! Cessez de vous agiter !

	Je ferme les yeux tout en frappant son torse. 

	— Je veux Adrian !

	Son père lui demande anxieusement.

	— Que fais-tu ?

	Il lui répond.

	— Elle a juste besoin de réconfort ! Ne voyez-vous pas qu’elle est affolée ?

	Son père approche pour caresser mes cheveux.

	— Émilie Ornate a toujours été une enfant fragile ! Je suppose qu’en grandissant sa sensibilité n’a pas disparu.

	Claude ricane.

	— Je m’en souviens ! Au côté de Sir Campos, elle paraissait rayonnante malgré son jeune âge !

	Je suis épuisée de m’être tant agitée. Je les écoute évoquer mon passé sans réagir, je ne me souviens même pas d’avoir rencontré Claude.

	— Il avait déjà fière allure à ses treize ans ! J’étais jaloux, d'autant plus qu’il avait cette jeune fille, qui lui tournait autour comme un papillon.

	Il m’enlace entre ses bras, alors son père lui conseille très sérieusement.

	— Méfie-toi, Claude ! Ne t’éprends pas d’elle !

	Je le rejette à ces paroles, mais il me retient dans ses bras en riant.

	— Cela ne risque pas ! J’admire trop mon seigneur, pour le trahir avec sa future épouse !

	Cependant, je ne veux pas prendre ce risque. Je marche violemment sur son pied, et il écarte les bras en criant.

	— Eh !

	Je me faufile entre eux, pour atteindre la porte. Claude rugit en posant sa main sur cette dernière, pour m’empêcher de l’ouvrir.

	— Dame Émilie, cela suffit !

	Il m’attrape d’un bras pour me jeter sur le lit en m’ordonnant.

	— Ne bougez plus !

	Son père ricane de son autorité.

	— Parfois, tu sais être un homme !

	Il lui souffle.

	— J’en suis un, mais je tiens à la liberté d’être le cadet de la famille !

	Je profite de leur conversation pour me relever, mais il me plaque sur le lit d’un geste ferme.

	— Dame Émilie, ma patience a des limites !

	Je me raidis en gémissant.

	— Laissez-moi aller le retrouver !

	Claude m’annonce sévèrement.

	— Vous êtes la fiancée du baron de Florenti ! Notre devoir est de vous protéger, en vous gardant enfermée ici ! N’allez pas contre la volonté du baron, sinon je vous attache sur ce lit !

	Je me mords la lèvre de contrariété. Mais il me réprimande encore.

	— Arrêtez cela aussi ! Vous allez vous blesser et rendre triste Sir Campos.

	Je ferme les yeux en soupirant.

	— Vous êtes un bon écuyer, gardez toujours un œil sur lui !

	Il me rétorque.

	— Ce n’est pas à moi de le faire ! C’est vous qu’il veut épouser !

	Je pleure en lui confiant tout bas.

	— Si je suis obligée de le quitter, prenez soin de lui !

	Furieux de mes propos, il se met à crier en me bloquant sous son corps.

	—Voulez-vous le briser ?

	Son regard me terrifie, mais son père intervient.

	— Claude ! Calme-toi et descend de ce lit !

	Il le repousse en me hurlant.

	— Il vous aime ! Pourquoi vouloir le quitter ?

	Effrayée, je murmure.

	— Mais si je n’ai pas le choix !

	Claude me secoue par les épaules en rugissant.

	— Si vous l’aimez, rien ne peut vous obliger à partir !

	Ces mots, je voudrais y croire. Mais si la vie d’un autre cher est en danger, je devrai le fuir. Je ne veux pas qu’Adrian meure par ma faute, ni aucun de ses amis.

	Vas-tu sortir vainqueur de cette confrontation ? Es-tu en train de tuer Léon ? Es-tu blessé ? Mon amour, je ne veux pas te perdre aussi. Le sang de Chance me donne envie de m’arracher la peau. Je ne suis plus une ombre, mais l’obscurité me ronge. Elle me hante et me poursuit, au point d’en perdre la raison.
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	Claude rugit.

	— Est-ce que vous allez être docile maintenant ?

	Je tremble devant son père qui lui répond.

	— Tu l’effraies ! Arrête immédiatement !

	La porte de la chambre s’ouvre brusquement devant un soldat qui annonce.

	— Le baron est de retour !

	L’écuyer n’a pas le temps de descendre du lit qu’il entend hurler.

	— Claude, que faites-vous à ma fiancée !

	Son père l’intercepte pendant qu’il s’écarte en me laissant tremblante de peur.

	— Dame Émilie était hystérique, il n’a pas eu d’autres choix que de la contenir de force jusqu’à ce qu’elle se calme !

	Adrian grogne.

	— J’espère que vous ne l’avez pas blessée ! 

	Claude s’excuse aussitôt.

	— Je l’ai dissuadée de vous quitter ! Pardonnez ma brutalité !

	Il lui demande ensuite.

	— Vous saignez ! Êtes-vous blessé ?

	Je me redresse en larmes, pour découvrir que son armure est couverte de sang. Je me précipite hors du lit en criant.

	— Adrian !

	Je bouscule Claude pour l’examiner.

	— D’où vient tout ce sang ?

	Mon fiancé respire difficilement. Lorsque nos regards se croisent, il m’annonce.

	— J’ai tué un assassin, mais l’autre a pris la fuite !

	Mes yeux s’écarquillent en essayant de défaire son armure moi-même.

	— Est-ce que tu es blessé ?

	Il m’écarte fermement en saisissant mes bras.

	— Regarde-moi !

	Mon cœur bat si vite, mais je lui obéis. Il m’avertit alors.

	— Je n’ai pas pu tuer ton tortionnaire ! Il n’était pas seul et m’attendait avec deux autres hommes !

	Je défaille, mais Claude me retient.

	— Dame Émilie !

	Adrian lui ordonne.

	— Déposez-la sur le lit et aidez-moi à enlever mon armure !

	Claude me pose délicatement sur le lit pendant que Sir Iustitia interroge Adrian.

	— C’était donc un piège ! Comment vous en êtes-vous sorti ?

	Il lui répond fièrement.

	— Je me suis battu ! J’ai tué l’un d’entre eux, avant de blesser le second ! Leur chef s’est ensuite enfui, en me disant que la prochaine fois, ils viendront plus nombreux.

	Je gémis.

	— Ils vont te tuer !

	J’entends la ferraille de son armure, toucher le sol pendant de longues minutes, sans qu’aucun d’entre eux ne dise un mot. Lorsque c’est terminé, Adrian s’approche et s’agenouille près de moi pour me dire résolument.

	— Je ne suis pas un homme facile à tuer !

	Pourtant, sa tunique est couverte de sang tout comme son visage et ses mains. Je sanglote en effleurant sa joue.

	— Es-tu blessé, mon amour ?

	Il me répond enfin.

	— Juste des blessures superficielles, rien de bien méchant.

	Je geins aussitôt.

	— Qu’allons-nous faire ?

	Adrian me répond tendrement.

	— Nous battre, je ne vais pas abandonner nos projets !

	Il dit ensuite au maître des lieux.

	— J’ai envoyé une escorte plus grande pour accompagner votre fille ! Elle sera en sécurité !

	Sir Iustitia le remercie.

	— Merci, baron.

	Claude lui demande aussitôt.

	— Que comptez-vous faire à présent ?

	Il lui répond placidement.

	— Me laver !

	J’en reste médusée et il me sourit.

	— Je suis en vie, alors ne pleure plus.

	Cependant, mes larmes s’intensifient.

	— Il a tué notre chien ! Il peut s’attaquer à n’importe qui, ou même à toi quand il le désire, juste pour me rendre folle !

	Adrian efface son sourire devant mes larmes.

	— Mon pauvre amour ne perd pas confiance en nous !

	Je réplique.

	— Je crois en notre amour, mais pas en son avenir !

	Ses yeux noirs virent à la colère.

	— Je t’offrirai l’avenir que nous souhaitons, même si je dois pour cela, tuer chaque homme qui viendra pour prendre ma vie !

	Je le fixe avec tristesse en lui répondant.

	— Je ne veux pas que d’autres personnes meurent à cause de moi !

	Il émet un long soupir en levant les yeux vers Sir Iustitia. Ce dernier m’annonce.

	— Un chevalier meurt pour son pays ! Si quelqu’un est tué, ce ne sera pas votre faute ou pour vous, mais parce que c’était son devoir !

	Non convaincue de ce fait, je me rebelle.

	— Et mon chien ! Était-ce son devoir de mourir ?

	Froidement, il me répond.

	— Ce n’était qu’un chien ! Sa mort est juste là, pour vous blesser.

	Silencieuse, je me mords la lèvre, car je sais qu’il a raison. Cela m’anéantit malgré tout. Adrian caresse mes cheveux en me donnant une autre version, comme pour essayer de m’apaiser.

	— Cet homme veut te punir de m’aimer ! Il n’accepte pas que nous soyons inséparables. Alors, sois forte, car en prenant la vie de notre chien, il s’attaque à notre couple ! Prouve-lui que notre amour est plus puissant que la mort.

	Je saisis sa main pour l’embrasser. Adrian ordonne aussitôt.

	— Intensifiez notre protection pour aujourd’hui ! Nous partirons demain pour la capitale.

	Le maître des lieux lui répond.

	— Je m’en occupe personnellement ! Ma demeure a été que trop violée par ces criminels.

	Il quitte la pièce tandis que je m’apaise légèrement grâce au retour d’Adrian. Cependant, Claude se met bredouiller.

	— Je ne voulais pas la violenter, mon seigneur ! Mais elle s’agitait et voulait partir !

	Adrian se redresse pour lui faire face. Je ne vois que son dos vigoureux lorsqu’il le gifle.

	— Vous voilà pardonné, mais ne la toucher plus !

	Je me redresse pour découvrir que Claude se tient la joue sans dire un mot. Comme je m’en sens coupable, je murmure.

	— C’est ma faute, ne le blâme pas !

	Son écuyer déclare toutefois.

	— J’accepte mon châtiment pour avoir enlacé votre fiancée, mon seigneur ! Mais sachez qu’elle se faisait du mal, c’est pour cela que j’ai agi de cette manière !

	J’abaisse les yeux pendant qu’il le questionne.

	— Que voulez-vous dire ?

	Claude me dénonce sans l’ombre d’un remords.

	— Dame Émilie était agitée, elle a frappé le mur avec ses mains puis son front ! Elle s’est aussi mordu la lèvre presque au sang, avant de me supplier de prendre soin de vous, si elle partait. Je n’ai fait que lui rappeler sa place de future baronne de Florenti.

	Adrian se tourne vers moi en soupirant.

	— Toi, tu vas m’entendre !

	Je détourne les yeux et il s’excuse à son tour.

	— Je vous dois donc des excuses, Claude ! Je vous remercie de votre fidélité.

	L’écuyer lui répond.

	— Pour vous servir, je suis prêt à tout !

	Adrian lui tapote l’épaule.

	— Quoi qu’il en soit, ne la brutalisez plus jamais ! Trouvez un autre moyen de lui secouer les puces.

	Je fais la moue, puis je me remets à pleurer en pensant à mon chien.

	— Chance n’a même pas eu le temps d’en avoir !

	Dépité, il soupire en disant à son ami.

	— Je dois la consoler et prendre un bon bain ! Occupez-vous de cette partie !

	Claude ricane.

	— Oui, vous avez visiblement atterri dans la boue et dans le sang !

	Les deux hommes se taquinent devant mes yeux, alors que mon cœur est en lambeaux. Je me lève donc pour m’approcher de la fenêtre et observer les environs avec une haine profonde.

	Si Léon croise à nouveau mon chemin, c’est la tueuse de l’ombre qui se tiendra face à lui. Je veux tuer cet homme, car il me retira sournoisement tout ce que j’aime. Des assassins peuvent venir en masse, je les attends également. L’ombre m’envahit, je la sens couler dans mes veines comme autrefois. Tu ne peux rien pour moi, Adrian. Je m’enfonce à nouveau dans les ténèbres.
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	Claude est parti. Adrian s’approche immédiatement de moi pour m’enlacer, mais je le repousse violemment.

	— Ne me touche pas !

	Surpris, il me répond avec une pointe d’humour.

	— Je sais que je ne suis pas très propre, mais toi non plus !

	Je me mords la lèvre pour ne pas lui répondre. Mais il a déjà compris puisqu’il m’enlace à nouveau en me disant au creux de l’oreille.

	— Tu n’es plus une ombre ! Ne sombre pas ! Je suis là pour te maintenir dans la lumière.

	Des larmes roulent sur mes joues lorsque je lui réponds.

	— C’est trop tard, je suis remplie de haine !

	Adrian mordille mon oreille avant de me comprimer contre lui.

	— Donne-moi ta haine ! Je vais la porter pour toi.

	Je frémis sous les baisers qu’il dépose sur mon cou.

	— Tu ne peux rien pour moi ! Je sais bien qu’il va m’enlever tous ceux à qui je m’attacherai !

	Sournoisement, il me répond d’une voix suave.

	— Ne t’attache qu’à moi ! Tu n’as besoin de personne d’autre.

	Je soupire profondément.

	—  Ce n’est pas si simple, Adrian ! Il va s’attaquer à ton entourage en pensant que c’est le mien !

	Sa main glisse sur ma poitrine pour y saisir le bijou qu’il m’a offert en me susurrant sensuellement.

	— Toi et moi, c’est pour toujours !

	Je rejoins sa main en lui disant.

	— Mon cœur est à toi pour l’éternité, Adrian ! Mais je ne veux pas être coupable par défaut, des crimes de Léon.

	Sa main se pose sur ma cuisse qu’il caresse langoureusement.

	— Je prends la culpabilité de tout ce qu’il fera, jusqu’à ce que je lui prenne la vie ! Décharge-toi de tout cela ! C’est mon rôle de futur époux de te protéger.

	Je lui demande en pleurant.

	— N’es-tu pas triste pour Chance ?

	Adrian me répond tristement, tout en tirant ma robe vers le haut pour dévoiler la peau de ma cuisse.

	— Sa perte m’attriste, mais ce qui me blesse réellement, c’est l’état dans lequel tu es !

	Je bloque sa main d’un geste rapide, puis je m’écarte en lui disant.

	— Je n’ai pas envie de cela, Adrian !

	Non découragé, il m’étreint vigoureusement.

	— Je me battrai jusqu’à en perdre la vie, pour te sortir de cette noirceur ! Tu seras ma femme sauf si la mort nous sépare !

	Je tremble et il ajoute pour me convaincre.

	— J’ai failli mourir aujourd’hui lorsque ces trois hommes me sont tombés dessus ! Mais je n’ai eu qu’une seule pensée, les anéantir pour te rejoindre au plus vite.

	Il me tient fermement, alors je le questionne.

	— Comment as-tu réussi cette prouesse ?

	Fièrement, il m’avoue d’une voix pleine de sensualité.

	— J’ai pensé très fort à toi et moi, nus l’un contre l’autre !

	Je geins.

	— Imbécile !

	Aussitôt, Adrian me mord le cou avant de me répondre.

	— Je suis un imbécile heureux, car la simple idée de te garder dans mes bras, m’a donné la force de vaincre !

	Alors que des coups sont portés à notre porte, je rougis en me laissant porter par son torse.

	— J’ai si peur de te perdre, Adrian ! Je suis prête à disparaître pour être ton ombre, si cela peut t’éviter de combattre ces hommes... 

	Avant de me répondre, il ordonne à celui qui vient de toquer.

	— Entrez vite !

	Un petit groupe de domestiques défile devant nous et déverse l’eau du bain rapidement, avant de sortir. Adrian délace alors ma robe, en m’indiquant.

	— Allons prendre un bain !

	Je refuse.

	— Je n’en ai pas besoin !

	Lentement, Adrian fait glisser le tissu sur mes épaules en me murmurant.

	— Tu es couverte de sang ! C’est inacceptable…

	Je me plains.

	— Je n’apporte que la mort !

	Tout en me mettant à nu, il me répond.

	— Une femme est toujours porteuse de vie ! As-tu déjà oublié que tu m’as promis un fils ?

	Je frémis en me retournant face à lui.

	— Je ne peux pas te le donner !

	Tristement, il effleure mon visage en me demandant.

	— Pourquoi, Émilie ? Nous le désirions tellement !

	Je me pince la lèvre, avant de lui répondre.

	— Tous ceux que j’aime meurent, Adrian ! Je ne veux pas mettre au monde un enfant, qui n’a aucune chance de grandir !

	Anéanti par mes paroles, Adrian saisit mon visage entre ses mains.

	— Est-ce que tu t’entends ? Tu racontes n’importe quoi ! Je suis vivant, moi !

	Je pleure en le fixant.

	— Tu es tout ce qui me reste ! Je devrai te fuir, pour te protéger du malheur qui me frappe !

	Bouche béante, Adrian bredouille.

	— Quel terrible retour en arrière ! Ne sombre pas, mon amour !

	Je geins.

	— C’est déjà fait !

	Adrian m’embrasse alors de la plus douce des manières. Son amour et sa tendresse atteignent mon cœur, me laissant émue aux larmes. Il me colle ensuite à son épaule en me berçant précieusement.

	— Je suis ton soleil, alors réchauffe-toi auprès de moi ! Je ne te laisserai jamais me fuir !

	Ces mots me touchent tellement. Je l’étreins à mon tour en me plaignant.

	— Je perds l’esprit, Adrian ! Il a gagné !

	Il m’écarte hors de ses bras pour soulever mon menton.

	— Il n’a rien gagné, sauf que je vais déchaîner ma colère contre lui ! Te voir si anéanti me blesse. Tu ne vois même pas que je suis vivant et que je suis revenu auprès de toi sain et sauf.

	Devant cette évidence, je me mets à trembler.

	— Pardonne-moi ! Je suis égoïste !

	Adrian pose aussitôt son front contre le mien.

	— Je ne pourrai jamais te rejeter ! Je t’aime depuis une éternité !

	Des larmes roulant sur mes joues, je me jette sur ses lèvres pour un passionné baiser. Touché par mes sentiments, Adrian me dit en souriant.

	— Nourris-toi de notre amour pour réparer ton cœur blessé, car rien ne peut nous séparer !

	Sans espérer un mot de ma part, Adrian prend ma main pour me conduire jusqu’au bain. Puis il attrape une serviette pour la mouiller et débarbouiller mon visage.

	— Le rouge n’est pas ta couleur, c’est la mienne ! Je vais répandre le sang de tous ceux qui s’attaqueront à nous !

	Je t’admire. Oui, tu me captives de ton aura. Tu es vraiment mon soleil. Quand tout est sombre dans mon cœur, tu es là pour y mettre un peu de lumière.

	Alors que je suis absorbée par mes pensées, il retire sa tunique en me demandant tout bas.

	— Veux-tu te baigner avec moi ?

	Je hoche la tête sans réfléchir. Le temps que je rougisse, il est déjà nu dans le bain et me fait signe de venir. Sans attendre, je me glisse au creux de ses bras. Nous sommes à l’étroit, mais entendre sa respiration, réchauffe doucement mon cœur. Ses larges mains glissent sur ma peau pour retirer le sang qui la recouvre. Alors, je m’abandonne à sa volonté, mon corps reposant contre le sien.

	— J’ai si peur, Adrian !

	Il mouille délicatement mon visage en me répondant résolument.

	— Je suis assez fort pour te protéger ! Je suis un chevalier d’Agris, l’un des meilleurs du royaume. Alors, je serai toujours ton soleil, ma douce Émilie.

	Je pleure devant cet immense amour qu’il me porte.

	— Je t’aime si fort ! J’ai tellement peur que quelque chose nous sépare.

	Ses mains se baladent langoureusement sur mon corps pendant qu’il me susurre à l’oreille.

	— Si jamais cela arrive, sache que je te retrouverai toujours ! Alors ne crains rien, mon amour.

	Je souris légèrement en comprimant ses mains contre ma peau.

	— Je t’aimerai quoi qu’il arrive ! Je t’appartiens à jamais.

	Adrian embrasse ma joue en me demandant.

	— Est-ce que tu te sens mieux ?

	Je réponds aussitôt.

	— Entre tes bras, contre ta peau, je me sens si bien !

	Mon aveu semble l’enflammer, car soudain il prend l’initiative de me sortir de l’eau pour me porter sur le lit. Langoureusement, il vient me recouvrir de son corps mouillé en me disant.

	— Je vais être tendre, pour effacer ta peine.

	Il m’embrasse avec cette douceur promise, avant de m’offrir l’entière expression son amour à travers ses baisers et ses gestes tendres.

	À chaque fois que je veux te fuir, tu me convaincs de rester à tes côtés. Comment refuser après de telles paroles ? Comment puis-je fuir tout cet amour que tu me portes ? Je veux juste m’abandonner à toi et tout oublier de mon passé. Même si ce n’est que l’espace d’un instant.
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	— Tu ne peux pas me quitter après cela !

	Toute troublée, je parviens à bredouiller.

	— Je t’aime !

	Après cette douce étreinte, je me sens apaisée de toutes souffrances. Adrian me câline comme un objet précieux en me susurrant d’une voix suave.

	— Je t’aime éperdument !

	Je souris, alors il s’en rejouit.

	— J’ai enfin réussi à t’apaiser !

	Je rougis pendant qu’il s’écarte en se plaignant.

	— J’ai mal partout !

	Sa plainte m’intimide, alors je le questionne.

	— Est-ce ma faute ?

	Je suis inquiète, mais Adrian ricane fièrement en caressant mon épaule.

	— Non, mon amour ! Toi, tu viens de me rendre très heureux !

	Je me blottis amoureusement contre lui pendant qu’il me confie.

	— Tu sais, mon armure me protège des blessures graves, mais j’encaisse quand même les coups que je reçois !

	Je fais glisser ma main sur son torse en le questionnant.

	— Comment as-tu résisté à trois assassins ? Sachant que Léon est un des meilleurs du clan !

	Fièrement, il me raconte son aventure.

	— Vois-tu, j’avais vraiment la haine au cœur ! Te voir si brisée, m’a enlevé toute prudence. J’ai foncé tête baissée dans un piège.

	Je le frappe en rouspétant.

	— Il n’y a pas de quoi en être fier !

	Il attrape aussitôt ma main en me disant.

	— Ce Léon est malin ! Il s’est montré seul, me faisant face pour me dire que j’avais du cran de venir l’affronter ! Et comme je lui ai répondu que je ne le craignais pas, deux autres hommes sont sortis de l’ombre pendant qu’il s’esclaffait.

	Je le coupe.

	— Tu as dû avoir peur !

	Adrian rit.

	— La seule peur que j’ai ressentie, c’est celle de ne jamais te revoir ! Mon sang bouillait dans mes veines, j’étais prêt à me défendre.

	Je rougis en glissant ma jambe sur la sienne. Il la saisit immédiatement pour la caresser.

	— Ce lâche s’est alors élancé vers moi, en me vociférant qu’il allait me tuer avant de venir te reprendre ! J’ai paré son coup avec brio, mais sans pouvoir éviter l’attaque des deux autres. 

	Devant ce récit, je comprends clairement qu’il a failli mourir pendant que je couinais dans cette chambre. Je suis prise de tremblements lorsqu’il poursuit.

	— Je l’ai repoussé d’un bon coup de pied, avant de frapper vers la gauche l’homme qui voulait atteindre ma gorge ! Il n’a pas pu esquiver, je l’ai décapité, d’où le sang qui me recouvrait !

	À cette idée, je frémis de dégoût tandis qu’il en semble tout fier.

	— Le second a hésité, se tournant vers ce Léon pour attendre son ordre !

	Il expire, puis il me dit d’un ton entraînant.

	— Je n’ai pas eu longtemps à patienter ! Leurs épées en main, ils se sont jetés sur moi ! J’ai pu arrêter le coup de ton tortionnaire, mais l’autre homme a frappé mon flanc. La douleur m’a déstabilisé, mais j’ai repoussé l’autre épée de toutes mes forces, pour m’offrir un répit.

	Je me suspends à son récit avec appréhension, car il ajoute.

	— Je ne devais pas tomber, sinon c’était la mort assurée ! Je voulais à tout prix rentrer auprès de toi, alors je devais tenir !

	J’embrasse sa peau en murmurant timidement.

	— Je t’aime !

	Il poursuit après un petit gloussement de satisfaction.

	— J’ai résisté ainsi à leurs assauts pendant plus d’un quart d’heure ! Mon armure m’a sauvé, mais plus le combat durait, plus elle était dangereuse pour moi ! Son poids me coûtait de plus en plus, surtout après les coups que j’avais reçus. Je leur ai donc fait face en hurlant qu’il leur fallait venir plus nombreux, s’ils voulaient ma peau !

	Je pouffe en l’imaginant.

	— As-tu vraiment dit cela ?

	Adrian ricane fièrement.

	— Bien sûr ! Cela a même fait basculer le combat ! Le second assassin s’est jeté sur moi de rage, mais je n’ai pas mis longtemps à le désarmer. Comme tu me l’avais précisé, ce genre de combat n’est pas leur spécialité.

	Je gigote de fierté qu’il n’est pas oublié mes paroles. Alors, il conclut son histoire en m’annonçant.

	— Je n’ai eu aucune pitié ! J’ai sectionné son bras pour qu’il ne puisse plus combattre ! Quant à l’autre, il s’est enfui en m’avertissant qu’il reviendrait !

	Je le regarde rire d’orgueil en me glissant sur son torse pour le dominer. Adrian s’arrête alors de rire pour me questionner.

	— Que me vaut cette jolie vue ?

	Je me penche pour prendre ses lèvres avec douceur. Il m’étreint, ses larges mains glissant sur mon dos langoureusement. Puis je lui réponds avec dévotion.

	— Merci de m’être revenu !

	Il sourit largement en me complimentant.

	— Je serai idiot de ne pas vouloir revenir auprès d’une si belle femme !

	Follement éprise de cet homme qu’il est devenu, je l’embrasse à nouveau, le faisant gémir de bonheur.

	— Hum ! Je t’aime ! Ne me quitte jamais !

	Je lance alors du fond de mon cœur.

	— Je ne veux pas te quitter, tu es l’homme de ma vie !

	Sa large main vient caresser ma joue.

	— Me le promets-tu, Émilie ?

	Je hoche timidement la tête, le laissant prendre mes lèvres pour un baiser qui ne me laisse aucun doute sur son amour.

	— Épouse-moi, Émilie Ornate ! Je te veux pour femme !

	Je souris en reprenant ses lèvres pour toute réponse. Notre étreinte est alors interrompue brusquement.

	— Père, attendez ! Vous ne pouvez pas entrer comme cela !

	Un hurlement retentit ensuite.

	— Baron !

	Adrian me colle à lui en rugissant à son tour.

	— Sortez d’ici !

	Claude arrête son père.

	— Je vous avais prévenu de ne pas entrer ! C’est un couple officiel maintenant.

	Mon fiancé me couvre avec le drap avant de sortir du lit.

	— De quel droit entrez-vous dans la chambre de votre seigneur ?

	Le maître des lieux lui rétorque.

	— Couvrez-vous !

	Rouge de honte, je n'ose bouger ni même me retourner. Il me semble que Claude lui lance son pantalon, car il lui dit.

	— Tenez, Sir Campos !

	Tout en bougonnant, Adrian lui dit.

	— Si vous n’étiez pas l’ami de mon père, je vous tuerais pour cette offense de trop !

	Il lui répond.

	— Je sais encore me battre, malgré que vingt ans nous séparent !

	Je gémis aussitôt.

	— Ne vous battez pas !

	Alors que je sors du lit à peine couverte du drap pour rejoindre mon fiancé, Sir Iustitia me dévisage sévèrement. Je me colle au dos d’Adrian pendant qu’il demande.

	— Que vouliez-vous ?

	Claude lui annonce.

	— Nous venons de trouver un autre cadavre ! Mon père voulait vous l’annoncer, malgré que je l’aie bien prévenu de ne pas entrer sans votre permission.

	Toujours la main sur son épée, il bougonne.

	— Si j’avais trouvé ma fille ainsi, je l’aurai rouée de coups avant de vous provoquer en duel pour vous tuer !

	Je frémis en enlaçant Adrian. Ce dernier pose immédiatement sa main sur les miennes en lui répondant.

	— Vous n’êtes pas son père, les nôtres sont morts ! Personne ne peut nous juger, et encore moins vous ! J’ai marié votre fille hier, enceinte de quatre mois. Les enfants ne tombent pas du ciel.

	Vexé, Sir Iustitia rétorque.

	— Ils étaient fiancés depuis des années !

	Adrian ricane.

	— Nous sommes fiancés depuis hier, mais nous nous aimons depuis toujours ! En quoi cela fait-il une différence ?

	Claude interrompt leur hostilité.

	— Sachant qu’elle est consentante, pourriez-vous arrêter de vous disputer à ce sujet, alors que des ombres sont à nos trousses ?

	Son père capitule.

	— J’ai juste été surpris, à chaque fois que j’entre dans cette chambre, je vous retrouve dans cette situation ! À croire que vous ne faites que cela !

	Je comprime Adrian entre mes bras et il rugit.

	— Vous nous insultez ! Nous ne sommes pas des animaux !

	Pour le calmer, son écuyer lui murmure. 

	— Mon seigneur, vous avez besoin de son soutien !

	Il grince des dents, en mettant fin à cette conversation.

	— Je suis le seigneur de ces terres ! Que je ne vous reprenne pas à entrer dans une chambre que j’occupe sans mon autorisation, quoi que j’y fasse ! Le sujet est clos, revenons à ce cadavre !

	Son autorité force l’ami de nos pères à céder.

	— Oui, mon seigneur ! Le message est clair.

	Claude enchaîne brusquement.

	— L’homme a été égorgé, mais le tendon de son bras avait été sectionné !

	Dans un rictus, Adrian annonce.

	— C’est l’un des trois hommes que j’ai combattus ! C’est moi qui lui ai infligé cette blessure.

	Son écuyer le félicite joyeusement.

	— C’est digne de vous ! Combattre trois hommes en même temps et en sortir vainqueur fait certainement de vous, le meilleur chevalier d’Agris.

	Le torse bombé, Adrian lui dit.

	— Vos compliments m’honorent !

	Je dépose un baiser sur son dos. Instantanément, il pivote pour m’attirer à lui en m’attribuant sa victoire.

	— C’est pour Émilie que je combats, avec tant de ferveur !

	Je rougis en me blottissant contre lui. L’ami de nos pères lui lance sombrement.

	— Votre aptitude au combat est remarquable, mais n’oubliez pas que cela ne vous préserve pas du pire !

	Il me serre contre lui en répondant.

	— Je saurai la protéger !

	Sa réplique est tranchante.

	— Je l’espère pour vous ! S’il lui arrive quoi que ce soit, vous en répondrez devant moi !

	Il quitte fâché la pièce pendant que Claude pouffe.

	— Vous l’avez remis à sa place ! Cela ne lui arrive pas souvent.

	Adrian me berce en lui répondant.

	— C’était nécessaire ! Je n’accepte pas que l’on s’attaque à ma chère et tendre.

	Son écuyer rit.

	— D'autant plus qu’elle a l’air tendre !

	Je fais rouler mes yeux. Adrian quant à lui répond.

	— C’est pour moi, la plus douce des femmes !

	Il n’a pas compris le sens de sa plaisanterie, mais ce n’est pas grave. Je lui dis tout bas.

	— Je t’aime !

	Heureux de l’entendre, il demande à Claude.

	— Pouvez-vous nous faire porter un repas ?

	Il acquiesce avant de quitter la pièce.

	— Le service est dans moins d’une demi-heure !

	La porte se ferme et je soupire profondément. Adrian me demande aussitôt.

	— Est-ce que ça va ?

	Après l’avoir embrassé, je lui réponds.

	— Ton amour réchauffe mon cœur ! Je me sens bien entre tes bras. 

	Il se penche instantanément pour prendre mes lèvres, m’offrant, lui aussi, un doux baiser.

	Toi et moi, c’est pour toujours ! Encore une fois, je me suis sentie perdue dans l’obscurité. Léon a tué notre chien, mais pas notre amour. Tu es mon soutien, l’homme sur qui je m’appuie depuis l’enfance. Je ne vois pas ce qui pourrait me forcer à te quitter finalement. Je me moque des autres. Il n’y a que toi et moi, qui comptons à mes yeux…
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	Je me réveille en sueur. Haletante, je me rends compte que je n’ai fait qu’un cauchemar. Mon bond a cependant réveillé Adrian, qui caresse mon dos en me questionnant.

	— Est-ce que tu as fait un mauvais rêve ?

	Je hoche la tête. Alors, il m’enlace tendrement.

	— Ne le garde pas pour toi ! Raconte-le-moi !

	Je touche mon ventre en lui disant.

	— Je viens de rêver que je portais un enfant !

	Il embrasse ma joue en gloussant.

	— En quoi est-ce si terrible ?

	Je geins immédiatement.

	— Léon poignardait mon ventre pour le tuer !

	Je fonds en larmes pendant qu’Adrian déchante et me rassure comme il peut.

	— Je ne laisserai jamais faire une telle chose ! Ne crains rien !

	Je veux plus que des simples mots, je monte sur ses genoux pour qu’il me cajole. 

	— C’était horrible ! C’était tellement réel !

	Adrian essaie de me calmer.

	— Ton esprit reproduit simplement tes peurs, rien n’est réel, mon amour ! Oublie vite ce cauchemar !

	Je lui demande malgré tout.

	— Serre-moi fort !

	Ce qu’il fait sans se faire prier.

	— Je t’aime si fort ! J’ai si peur !

	Devant ma crainte, il me répond tendrement.

	— Ne t’éloigne jamais de moi, je te protégerai toujours !

	Ma respiration se calme lentement sous ses caresses. Alors, il me murmure.

	— Veux-tu te rendormir ?

	Je remue la tête. Il m’indique en soupirant.

	— Tu vas être fatiguée demain !

	Je souffle.

	— Je dormirai dans tes bras !

	Il réplique.

	— Tu peux y dormir maintenant !

	Je m’écarte en voyant qu’il a encore sommeil.

	— Rendors-toi ! C’est toi qui sembles en avoir besoin.

	Je m’approche de la fenêtre pour observer le ciel et ainsi savoir quelle heure il est, environ. Il me rejoint aussitôt pour m’enlacer.

	— C’est dangereux, reste près de moi !

	Je le rassure.

	— Je veux juste savoir l’heure qu’il est ! 

	Adrian embrasse mes cheveux, en me répondant.

	— Laisse-moi le vérifier pour toi !

	Il s’écarte pour entrouvrir les rideaux, puis m’annonce.

	— C’est bientôt l’aube !

	Je frotte mes bras pour me réchauffer et il revient vers moi pour m’enlacer précieusement.

	— Mon amour, je n’ai plus envie de te revoir pleurer ainsi ! 

	Je hoche la tête et il ajoute.

	— J’aimerais t’épargner ce genre de souffrances, mais je ne suis pas un magicien ! Je suis juste un homme…

	Je lui réponds avec tendresse.

	— Je sais, Adrian ! Tu fais déjà beaucoup pour moi.

	Il ajoute aussi.

	— Lorsque nous serons au palais, je convaincrai le roi de lancer un raid sur ces mercenaires ! Mais sache que je veux que tu restes sous sa protection. Je ne pourrai pas t’emmener avec moi ! 

	Je sanglote.

	— Je m’en doute !

	Il se penche pour m’offrir un doux baiser. Puis me confie.

	— J’ai si peur de te laisser en arrière, même si je sais que le palais est l’endroit le plus sûr !

	Je lui fais aussi une confidence.

	— Je tremble à l’idée que nous soyons séparés ! Auriane m’a dit de toujours te laisser partir avec le sourire, mais je n’y arriverai jamais !

	Adrian pouffe en reprenant mes lèvres, avant de me dire.

	— Ne l’écoute pas ! Si tu ne verses aucune larme, je serai tenté de penser que tu te moques de mon départ !

	Je pose doucement mes doigts sur sa cicatrice, en lui avouant.

	— J’aimerais te suivre ! Tu sais, je connais toutes leurs cachettes.

	Il me rétorque directement.

	— Quelques croix sur une carte me suffiront ! Je veux que tu sois hors de danger !

	J’embrasse son torse sans répondre tandis qu’il reprend ses caresses.

	— Préparons-nous ! Plus tôt nous serons partis, plus vite nous serons à la capitale !

	Je sanglote en revenant à un sujet douloureux pour moi.

	— J’adorais Chance ! J’ai pensé qu’il m’accompagnerait vers la lumière, avec toi.

	Devant ma tristesse, Adrian me dit toujours avec la même ferveur.

	— Il peut tout nous prendre ! Tant que nous sommes ensemble, nous renaîtrons !

	Je souris à cette déclaration.

	— Tu as raison, pourtant je ne veux impliquer personne dans ce conflit !

	Il me murmure.

	— Nous n’impliquerons plus personne, tant que je ne les aurai pas tous tués ! Est-ce que cela te rassure ?

	Mon cœur bondit dans ma poitrine. Je le reprends.

	— Veux-tu dire qu’il n’y aura que toi et moi ?

	Il hoche la tête, en ajoutant cependant.

	— Et Claude ! Tu sais, je ne sais rien faire sans lui !

	Je pouffe en passant mes bras autour de son cou.

	— Rien ! En es-tu sûr ?

	Il glousse en rectifiant.

	— Hum, tu as raison, il m’est utile pour l’intendance ! Pour tout le reste, je me débrouille bien sans lui.

	Je souris en le confirmant.

	— Je dirai même que tu es doué pour cela !

	Fier de lui, il joue avec mes lèvres.

	— Tu adores !

	Je hoche la tête et il m’offre un long baiser, avant de me dire.

	— Va t’habiller ! Nous partirons quand tu seras prête !

	Je m’écarte lentement pour aller choisir une robe pendant qu’Adrian allume des bougies pour m’éclairer.

	— Il fait encore sombre !

	Adrian se débarbouille le visage, avant de mettre des vêtements propres. Je m’approche alors de lui pour l’enlacer.

	— Toi et moi, est-ce que c’est pour toujours, Adrian ?

	Il se tourne entre mes bras pour refermer les siens autour de moi.

	— Bien sûr, Émilie ! Rien ne peut nous séparer, on se retrouvera toujours.

	Je me blottis amoureusement entre ses bras en murmurant.

	— J’y crois de tout mon cœur !

	Attendri, il embrasse mes cheveux en me répondant.

	— Je t’en fais le serment ! Si tu disparais à nouveau, par ta volonté ou contre celle-ci, je n’aurai de repos que, lorsque nous serons ensemble.

	Je souris, rassurée d’avoir son amour éternel.

	— Je n’ai rien à craindre alors !

	Il ricane en me balançant entre ses bras.

	— Tu as tout compris, petite coquine !

	Je ris tendrement.

	— Je ne suis plus une petite fille !

	Adrian me prouve qu’il est d’accord avec moi, en prenant mes lèvres avec ardeur.

	Ton amour chaud et tendre semble guérir toutes mes blessures. Hier, j’étais à l’agonie, mais aujourd’hui je ne crains plus rien. Dans tes bras, je me sens en sécurité. Oui, j’y suis à ma place. Cette place que je cherche à conquérir depuis l’enfance et qui m’a toujours appartenu. Je t’aime sans demi-mesure, Adrian.
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	Nous sommes partis depuis l’aube et je fatigue un peu. J’aurai dû dormir plus cette nuit. Je m’agite contre l’armure d’Adrian, car elle n’est pas vraiment confortable. Emmitouflée dans un long manteau, je soupire. Adrian m’interroge aussitôt.

	— Qu’est-ce qui te fait bouger ainsi ?

	Je hausse les épaules pendant qu’il écarte ma capuche pour glisser sa main contre ma joue. Je frémis en la sentant si froide.

	— Tu es gelé !

	Il ricane en me disant.

	— Il ne fait pas très chaud, aujourd’hui !

	Immédiatement, Claude le gronde.

	— Je vous avais dit de mettre des gants, Sir Campos !

	Tendrement, il lui répond.

	— J’ai trouvé un endroit où me réchauffer !

	Cet endroit, c’est ma joue. Mais je l’accepte en fermant les yeux. Son ami se met à rire.

	— Effectivement, c’est un choix judicieux !

	Son père quant à lui déclare.

	— Vous allez l’incommoder, déjà qu’un voyage en calèche serait plus convenable pour une femme.

	Adrian me questionne.

	— Es-tu mal installée ?

	Je mens bien évidemment, je ne veux pas le blesser.

	— Je suis bien contre toi !

	Mais il ne croit pas en mon mensonge. Il ne l’a jamais fait. Il soupire donc en me disant tout bas.

	— Menteuse ! Tu aurais pu me le dire depuis le temps que nous chevauchons !

	Je réponds sur le même ton.

	— Je ne veux pas être ailleurs, que dans tes bras !

	Il soulève mon menton pour déposer un doux baiser sur mes lèvres. Rosalia dévie légèrement, alors son mentor le gronde.

	— Baron, vous dérivez !

	Adrian quitte mes lèvres pour redresser la trajectoire du cheval. Puis il me dit tout bas.

	— Ne pense qu’à toi et moi !

	Je souris en me calant mieux contre lui. En me voyant faire, Sir Iustitia confirme ses propos.

	— Évidemment, qu’elle n’est pas bien contre votre armure ! De plus, la nuit va bientôt tomber et je la trouve brave de ne pas se plaindre.

	Il lui répond calmement.

	— Émilie est comme cela ! Il faut savoir la comprendre, plutôt qu’attendre qu’elle nous ne dise quelque chose.

	Je ronchonne.

	— Tu es identique !

	Il glousse en chatouillant mon menton.

	— Oui, nous le sommes !

	Quand il me sourit, le reste du monde m’est complètement égal. Mais soudain ma quiétude est interrompue par l’éclaireur parti devant nous. Il revient en criant.

	— Mon seigneur !

	Adrian se redresse avec inquiétude. Nous nous arrêtons lorsqu’il est à notre hauteur. Visiblement essoufflé, le jeune soldat lui annonce.

	— Il y a un homme couché sur la voie, à une centaine de mètres de cette position !

	Méfiant, Adrian grince des dents en me maintenant contre lui.

	— C’est un piège grossier, bien entendu !

	Sir Iustitia sort son épée en nous ordonnant.

	— Restez en retrait avec dame Émilie !

	Il va pour s’élancer, mais Adrian le retient.

	— Inutile de prendre des risques ! Restons soudés. Rien ne nous dit, qu’il n’y a pas déjà des hommes qui nous entourent.

	Claude scrute les environs. Il est vrai que c’est le lieu idéal pour tendre un piège. Nous venons d’entrer dans un bois. Je murmure à Adrian.

	— Pourrais-tu me donner une arme ?

	Il me répond comme d’habitude, négativement.

	— Hors de question ! 

	Je souffle en lui proposant cependant.

	— Laisse-moi au moins monter derrière toi pour que tu sois libre de tes mouvements !

	Il regarde son ami qui hausse les épaules, puis se tourne vers Sir Iustitia.

	— La sécurité de dame Émilie passe avant tout ! Ne combattez que si c’est nécessaire.

	À cette réponse, il me comprime contre lui en ordonnant.

	— Quoi qu’il arrive, protégez ma fiancée ! Préparez-vous au combat !

	Il me murmure ensuite.

	— Cramponne-toi à moi ! Tu ne dois absolument pas tomber de cheval.

	Claude lui tend son bouclier.

	— Il vous sera utile !

	Adrian hoche la tête en m’indiquant.

	— Je ne pourrais pas te tenir, si je te protège !

	Je réponds aussitôt.

	— Je me tiendrai à Rosalia !

	Son bouclier dans la main gauche et les rênes dans la droite, il m’avertit.

	— Si je dois combattre, tu tiendras les rênes !

	Je tremble légèrement en me tenant prête à les saisir. Il ordonne.

	— Avançons prudemment !

	C’est donc, toutes armes dehors que nous nous dirigeons droits vers le piège qui nous est tendu. Mais soudain des hurlements retentissent. Une douzaine d’hommes nous attaquent de part et d’autre de la route. Adrian coordonne immédiatement.

	— Ne tombez pas ! Frappez dès qu’ils sont à votre portée.

	J’aimerais prendre part au combat pour nous défendre. Mais je ne suis plus une ombre, je dois rester à ma place de femme.

	L’impact est là. Les soldats sont bousculés. Comme nous sommes au centre, nous ne sommes pas encore atteints par le combat. Adrian encourage alors ses hommes.

	— Tenez bon ! Vous êtes mieux équipés qu’eux !

	Soudain des flèches volent vers nous et ce n’était pas prévu. Sir Iustitia hurle.

	— Boucliers !

	J’entends les flèches siffler autour de nous. Adrian contre-attaque.

	— Archers ! Éliminez-moi tout cela !

	Les brigands tombent comme des mouches. La victoire nous est acquise. Du moins c’est ce que je crois, car une nouvelle vague d’hommes s’élance sur nous.

	— Baron !

	Il grince des dents en ordonnant.

	— Tirez !

	Les flèches s’abattent sur eux, mais une partie arrive à se faufiler jusqu’à nous. Leur objectif est de nous désarçonner. 

	— Restez sur vos chevaux !

	Soudain un homme arrive jusqu’à nous et me tire par les jambes. Je perds mon sang-froid en hurlant.

	— Adrian !

	Il réagit immédiatement en fracassant le crâne de cet homme avec son bouclier.

	— Accroche-toi !

	Rosalia s’agite un peu en étant bousculé par tous ces assaillants. Je suis inquiète, car ce genre d’attaque n’est pas du tout le style de Léon. D’autant plus qu’il ne s’agit même pas d’ombre. Je scrute donc les hommes au sol de peur d’y voir un assassin. En me sentant anxieuse, Adrian me rassure.

	— Nous les tenons, n’aie pas peur !

	Mais quand il dit cela, un homme me jette par terre sans qu’il ait le temps de me retenir. C’est une ombre, je le reconnais, il me murmure en levant son poignard vers mon cœur.

	— Meurs, sale traîtresse !

	Je ferme les yeux, me résignant à la mort, mais Adrian me hurle.

	— Émilie, relève-toi vite !

	J’ouvre les yeux pour découvrir qu’il vient de le transpercer de son épée. Je me lève tandis que le corps de cet assassin prend ma place sur le sol. Sir Iustitia hurle.

	— La fiancée du baron est à terre ! Protégeons-la !

	Adrian range son épée puis me tend la main. Je la saisis pour qu’il me hisse sur Rosalia. Il tremble en me comprimant vigoureusement d’un seul bras.

	— Je l’ai !

	Il me murmure plus bas.

	— Mon amour, j’ai eu si peur !

	Claude et son père nous encadrent, alors Adrian laisse tomber son bouclier au sol pour m’enlacer.

	— Dis-moi que tu n’as rien !

	Je suis si choquée, que je ne le réalise pas.

	— Je n’en sais rien !

	Sa main me parcourt rapidement pour le vérifier, puis le silence s’installe peu à peu autour de nous. Le combat est gagné. Sir Iustitia le proclame.

	— C’est fini ! Achevez les blessés !

	Adrian me chuchote.

	— Pourquoi ne suis-je plus la cible ?

	Je lui réponds en bredouillant.

	— Je les ai trahis, ils viennent pour moi maintenant !

	Cette nouvelle ne le réjouit pas. Il gémit.

	— Mon pauvre amour !

	Claude l’interroge soudain.

	— Est-ce qu’elle est blessée ?

	Il lui répond nerveusement.

	— Je ne crois pas ! Mais c’est Émilie, leur cible maintenant !

	Cela ne fait pas sauter de joie l’ami de nos pères.

	— Vous m’en direz tant ! Voilà qui complique encore les choses !

	Voyant Adrian complètement désorienté, son écuyer descend de cheval pour ramasser son bouclier en lui conseillant.

	— Je me doute que vous êtes perturbé, mais n’oubliez pas les hommes !

	Adrian fait aussitôt une déclaration.

	— Vous vous êtes bien battu ! Dame Émilie est sauve, grâce à vous !

	Les survivants en sont fiers, alors il ordonne.

	— Soignez nos blessés ! Nous camperons plus loin !

	Il me murmure ensuite.

	— Je te protégerai d’eux ! Tu as ma parole !

	Je me blottis contre lui, accusant le coup de l’émotion.

	J’ai bien cru mourir cette fois, poignardée en plein cœur. Heureusement que tu m’as secouru. Je ne me voyais pas mourir ainsi. Je n’aie d’ailleurs plus aucune envie de mourir. Tu m’as tellement convaincu par ton amour, que je ne veux pas te quitter.
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	Il fait nuit noire lorsque nous nous arrêtons enfin. Tout le monde est assez silencieux. Cette attaque a jeté un froid sur l’escorte. Claude coordonne l’installation du campement pour la nuit.

	— Préparez des feux ! 

	Sir Iustitia me tend les bras.

	— Venez, dame Émilie !

	Adrian soupire en me laissant glisser vers lui. Ensuite, il descend lourdement de cheval en marmonnant.

	— J’ai besoin de vous parler !

	Il s’agite pour retirer son armure, alors je l’aide en le calmant d’un murmure.

	— Adrian, je suis toujours en vie !

	Immédiatement, il caresse ma joue en me répondant.

	— Pardonne-moi, j’ai perdu mon sang-froid !

	Je lui souris en détachant l’une des pièces. Mais Claude arrive rapidement dans mon dos en me disant.

	— Laissez-moi faire, ce n’est pas votre travail !

	Je m’écarte. Subitement, Sir Iustitia me surprend en posant une couverture sur mes épaules.

	— Vous devez avoir froid !

	Je lui dis timidement.

	— Je vous remercie de cette attention !

	Une fois qu’il est libéré de son armure, Adrian m’attire à lui vigoureusement.

	— Ma bien-aimée !

	Je me blottis tout contre lui. Il m’offre un long câlin, avant de me demander anxieusement.

	— Je ne comprends pas ! Pourquoi ont-ils changé de cible ?

	Je fixe le sol en répondant.

	— Je suis dangereuse pour eux ! Je connais les emplacements de leurs campements, leurs visages et leurs commanditaires !

	Claude s’écrie.

	— C’est fâcheux !

	Son père réplique.

	— C’est bien plus que cela ! Ils vont vouloir la tuer à tout prix ! Ce n’est plus Sir Campos leurs priorités. Non, ce n’est plus un simple amoureux éconduit qui est à nos trousses, mais tout un clan de mercenaires entraînés pour tuer.

	Je déglutis devant cet énoncé incontestable. Adrian me serre encore plus fort en proclamant.

	— C’est ma fiancée ! Je la protégerai coûte que coûte !

	Je murmure tristement.

	— Je pensais que Léon ne me dénoncerait pas !

	Adrian m’en fait le reproche.

	— Comment as-tu pu croire qu’il te protégerait après l’avoir éconduit ?

	Je sanglote.

	— Je ne sais pas, mais je vais attirer les assassins ! Tu n’es pas en sécurité avec moi !

	Il saisit vigoureusement mon visage entre ses mains.

	— N’inverse pas les rôles, Émilie ! C’est moi le chevalier et toi, ma femme !

	Sir Iustitia rectifie.

	— Si elle reste en vie assez longtemps, pour que ce soit possible ! Une seule ombre était déjà difficile à gérer. Mais s’ils s’attaquent tous à elle, cela devient impossible de la protéger.

	Je tremble légèrement en lui disant tout bas.

	— Je ne veux pas mourir, maintenant que j’ai connu ton amour !

	Adrian m’embrasse instantanément avant de me répondre.

	— Personne ne te tuera tant que je serai en vie !

	Je soupire en me laissant porter par ses bras.

	— Pourrais-tu me donner une arme ? C’est pour me protéger !

	Il refuse encore.

	— Non, tu n’en auras pas besoin ! Je suis là !

	Je souffle, alors il m’attire à lui tendrement.

	— Demain soir, nous serons au palais ! Tu seras en sécurité !

	J’en doute fort, mais je lui laisse le croire. Brusquement, Claude lui indique.

	— Nous avons perdu un homme lors de l’attaque, sans compter les quatre blessés plus ou moins légers que nous avons soignés !

	Adrian me murmure.

	— Je dois faire mon devoir, veux-tu m’accompagner ?

	Comme je donne mon accord, il prend ma main pour me conduire près des soldats blessés. Adrian les félicite vivement.

	— Messieurs, vous avez bien combattu ! Ma fiancée est sauve.

	J’ajoute aussitôt.

	— Et je vous en remercie !

	Mon fiancé ricane en posant sa main dans mon dos.

	— Émilie est toujours très inquiète, c’est pour cela qu’elle a tenu à m’accompagner.

	Les soldats me sourient en me faisant une petite révérence de la tête. Toute timide, je bredouille.

	— J’espère que vous ne souffrez pas trop !

	Claude s’écrie.

	— Elle est adorable, vous ne trouvez pas ! Le baron s’est trouvé une charmante promise !

	Celui-ci embrasse ma joue en ajoutant.

	— Émilie et moi, nous nous connaissons depuis l’enfance ! Je suis très heureux, que le roi m’ait accordé sa main !

	Je minaude un peu sous les rires des hommes qui nous m’entourent. Sir Iustitia nous interpelle alors.

	— Venez manger ! Dame Émilie doit se reposer !

	Adrian me pousse tendrement vers la place qui nous est impartie.

	— Vous semblez plus nerveux que nous, Sir Iustitia !

	Il se rebiffe devant ces paroles.

	— Je le suis ! Je ne prends pas tout cela à la légère !

	Adrian s’assied contre un arbre en me faisant signe de le rejoindre. Je m’installe entre ses jambes et il referme ses bras autour de moi en lui répondant.

	— Je garde mon sang-froid pour éviter qu’Émilie ne perde le sien !

	J’abaisse les yeux devant leur échange vigoureux. Claude nous tend alors du poulet froid.

	— Mangez au lieu de vous disputer !

	Son écuyer fait le garde-fou. J’ai l’impression qu’il sert de tampon entre tous ces hommes. Je commence à manger pendant qu’ils continuent leur conversation plus calmement.

	— Je suppose que vous ne voulez pas revenir sur ma proposition ! Je pense que c’est une erreur, surtout avec ce que nous venons de comprendre.

	Le père de Claude insiste pour qu’il quitte la chevalerie. Adrian reste silencieux le temps de finir sa cuisse de poulet, puis lui expose son point de vue.

	— Je serais un lâche, si je me terrais à la cour ! J’ai grandi avec l’ambition d’être chevalier. Même si je pensais épouser Émilie, je comptais sur Sir Ornate pour rester assez longtemps en vie, pour transmettre son rang à son petit-fils.

	Je rougis à ces paroles en gigotant légèrement. Adrian ricane en m’enlaçant tendrement.

	— Je ne suis pas l’ambitieux, décrit par votre beau-fils ! J’aspirais juste à la chevalerie et à un mariage heureux.

	Il embrasse ma joue sous les rires de Claude.

	— Le destin a choisi pour vous, un plus grand projet !

	Adrian lui rétorque.

	— Celui de me marier avec Émilie m’aurait suffi amplement !

	Sir Iustitia ricane à ces paroles.

	— Cependant, vous êtes le baron de Florenti avant d’avoir épousé dame Émilie ! Vous avez des devoirs envers le peuple !

	Mon fiancé soupire.

	— Le père d’Émilie semblait bien se débrouiller en combinant ses deux titres !

	Le chevalier lui lance sombrement.

	— C’est hypocrite de penser cela ! Il ne voyait jamais sa fille et n’a même pas trouvé le temps d’avoir un héritier !

	Je m’attriste de ces propos.

	— Mon père n’a jamais été triste !

	Il me rétorque.

	— C’était un homme fort, qui ne voulait pas inquiéter sa famille ! Mais il souffrait de ne pas vous voir grandir !

	J’encaisse cela brutalement. Quelques larmes roulent sur mes joues en pensant qu’Adrian va être également malheureux et cela par ma faute, car je l’ai poussé à rester chevalier. Mais il me murmure à l’oreille.

	— Je ne suis pas ton père ! Je prendrai le temps pour ma famille, et si cela devient trop pesant, j’abandonnerai la chevalerie !

	Sir Iustitia soupire devant mes larmes.

	— Vous allez en faire une malheureuse !

	Me blottissant contre lui, Adrian me comprime en lui répondant.

	— Je prendrai soin de ma famille !

	Il pouffe de dépit.

	— Si elle voit le jour ! Si vos pères vous voyez, ils se feraient un sang d’encre !

	J’émets un long soupir, lassée de cette conversation. Adrian la clôture donc rapidement.

	— Bien, cessez de vous en faire à leur place ! Nous prendrons soin l’un de l’autre, comme ils nous l’ont toujours demandé ! 

	Il me soulève puis me dépose près de feu, avant de faire de même en m’encerclant de ses bras.

	— Nous avons besoin de repos ! Demain, je veux impérativement que nous soyons à la capitale pour la nuit.

	Le manque d’intimité m’empêche de m’endormir. J’aimerais lui parler alors qu’il me murmure.

	— Tu aurais préféré un lit, je suppose !

	Je chuchote.

	— J’ai longtemps dormi comme cela, ne t’inquiète pas !

	Il me serre contre lui en me disant.

	— Ce n’est pas comparable, tu es dans mes bras !

	Je souris en répondant.

	— Tu as raison, c’est tellement mieux.

	Claude pose une couverture sur nous délicatement. Adrian le remercie aussitôt.

	— Merci, Claude.

	Son écuyer murmure.

	— C’est mon devoir, mon seigneur !

	Adrian embrasse mes cheveux en me disant.

	— Tu seras toujours mon premier choix, je t’aime plus que tout !

	Je ferme les yeux en cherchant la chaleur de ses bras, tout en lui répondant tendrement.

	— Le jour où nous aurons un enfant, ta priorité changera !

	Il bascule sur le dos en gémissant.

	— Ce sera naturel, mais mon amour pour toi restera inchangé ! J’aurai juste une autre personne à protéger.

	Je me blottis contre son cœur en souriant.

	— J’aime parler d’avenir !

	Il m’encercle de ses bras en murmurant.

	— Dors, mon amour ! Nous avons le temps d’en reparler !

	Je gigote avant de trouver la place parfaite au creux de ses bras.

	D’une certaine manière, je suis soulagée, c’est moi la cible. Tu ne crains plus rien. En plus, tu n’as jamais courtisé la princesse, tu ne seras plus pourchassé. J’espère que Léon va te laisser en paix et que nous déjouerons toutes les agressions que nous subirons. Je me sens étrangement heureuse malgré que j’aie failli mourir. Dans tes bras, je suis en sécurité.
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	Un gémissement sourd me réveille et lorsque j’ouvre les yeux, c’est pour être éclaboussée de sang. Adrian se redresse son poignard en main, tandis qu’un corps sans vie tombe sur nous.

	— Vous !

	Léon vient de tuer un assassin qui en voulait à ma vie. Il ricane.

	— Personne ne touche à mon ombre !

	Je n’ai pas le temps de hurler, qu’il s’éloigne dans la nuit. Cependant, je ne peux pas me retenir plus, mon cri retentit et réveille le campement.

	— Ah !

	Paniquée, je repousse le cadavre que Léon a trucidé, en lui plantant une dague en pleine gorge. Adrian se lève et me tire avec lui en rugissant.

	— Qui est de garde ?

	Couverte de sang, j’essaie de l’enlever en me frottant le visage.

	— Quelle horreur ! Ah !

	En me voyant perdre mon sang-froid. Adrian attrape mes mains.

	— Calme-toi ! Il est mort !

	Je me mets à pleurer et à gémir.

	— Il venait pour moi ! Il m’aurait tué !

	À cette déclaration, Adrian ne sait que répondre. Il s’attriste tandis que Claude me propose de l’eau.

	— Tenez, dame Émilie !

	Figée par la peur, je reste sans réaction. Adrian m’arrose alors le visage à grande eau. Surprise, je sursaute, mais il m’enlace aussitôt.

	— Je suis là, mon amour ! Calme-toi !

	Je l’étreins de toutes mes forces.

	— Je ne veux pas mourir !

	Sir Iustitia bougonne en retournant le cadavre au sol.

	— Je vous avais dit, que la situation allait devenir critique ! Les attaques vont s’intensifier. 

	Adrian essuie tendrement mon visage avec sa manche.

	— Voilà ! Tu n’es plus couverte de sang, apaise-toi !

	Je geins comme une gamine.

	— Je ne l’ai pas entendu arriver ! Si Léon ne l’avait pas tué…

	Il m’attire à nouveau à lui pour me rassurer.

	— C’était mon rôle de le faire ! Je ne dormirai plus s’il le faut ! Ne t’inquiète pas, je te protégerai !

	Je tremble entre ses bras tandis que Claude constate.

	— Notre veilleur est mort également !

	Je regarde avec la nausée, le cadavre à nos pieds. Je m’écarte aussitôt pour aller vomir derrière un arbre. Il me suit anxieusement.

	— Est-ce que ça va, Émilie ?

	Il retient mes cheveux en arrière, en ordonnant à son écuyer.

	— Apportez-moi la gourde !

	Je tiens mon estomac en essayant de me calmer. Je suis terrifiée, car j’aperçois Léon qui m’observe. Mais dès qu’il voit que je l’ai remarqué, il lance un poignard vers nous.

	— Attention !

	Je pousse Adrian, qui m’enlace immédiatement en voyant le poignard se planter dans l’arbre.

	— Bon sang !

	Il me serre vigoureusement contre lui en rugissant.

	— C’est votre faute ! Je vous anéantirai !

	Léon lui répond.

	— Non, c’est de la vôtre d’être toujours en vie, et je rectifierai cette erreur !

	Effondrée, à travers mes larmes, je constate que des soldats nous entourent avec des boucliers.

	— Reculez, baron !

	Il me met en retrait, mais je respire difficilement à force de trembler. Je tiens mon ventre en lui disant.

	— Je ne me sens pas bien !

	Choqué par mon état, il saisit mon visage entre ses mains.

	— Regarde-moi, Émilie ! Je suis là avec toi, rien ne peut nous séparer !

	Je hoche la tête en fixant ses yeux noirs.

	— J’ai peur !

	Claude lui tend une gourde d’eau en soupirant.

	— Je propose que nous levions le camp, vu que tout le monde est réveillé !

	Son père le confirme.

	— Oui, si notre position est compromise, il faut bouger !

	Adrian glisse de l’eau entre mes lèvres en me disant.

	— Bois un peu et respire calmement !

	L’eau rince le goût amer resté dans ma bouche. Puis je reprends ma respiration calmement.

	— Tout va bien, mon amour ! Nous sommes inséparables !

	Je geins.

	— J’ai perdu mon sang-froid ! Pardonne-moi !

	Il caresse mon dos en me répondant.

	— Ce n’est rien, ta réaction est normale ! Tu es une femme !

	Je m’écarte légèrement pour lui répondre.

	— Tu ne m’en veux pas ! En es-tu sûr ?

	Sir Iustitia pose sa couverture sur mes épaules en murmurant.

	— Pauvre femme !

	Adrian l’ignore pour me dire.

	— Non, ma bien-aimée ! Je t’aime si fort !

	Il embrasse mon front d’un geste tendre puis il annonce.

	— Nous levons le camp ! Ma fiancée est terrifiée !

	Alors que tout le monde s’active, il me murmure.

	— Est-ce que tu te sens de repartir ?

	Je soupire en tenant mon ventre.

	— Je pense, mais c’est la première fois que j’ai la nausée en voyant un cadavre !

	Il effleure mon visage avec inquiétude.

	— Tu sembles pâle, en effet ! J’espère que tu n’es pas malade.

	Je ferme les yeux en lui répondant.

	— Je suis encore écœurée, mais ça va passer !

	Pas très convaincu, Adrian m’enlace délicatement.

	— Ce soir tu dormiras dans un bon lit ! Je veillerai sur ton sommeil, tout comme une bonne centaine de soldats.

	Je pouffe.

	— Si le roi ne m’expulse pas !

	Adrian ricane.

	— Il n’a aucune raison de faire cela ! Tu es ma fiancée !

	J’émets un long soupir.

	— Oui, c’est vrai !

	Soudain Claude l’interroge.

	— Pourquoi une ombre en tuerait-elle une autre ?

	 À cette question pertinente, Adrian répond.

	— Il aime Émilie, il doit vouloir se réserver ce droit !

	Je frémis à cette idée, car mon cauchemar de la veille me revient à l’esprit. J’agrippe le pourpoint d’Adrian en murmurant.

	— Comme dans mon rêve !

	Son écuyer me reprend.

	— Votre rêve ?

	Il lui répond.

	— C’est juste un cauchemar qu’elle a fait hier ! Elle a rêvé qu’il poignardait son ventre alors qu’elle portait un enfant…

	Je pose ma main sur ce dernier anxieusement. Sir Iustitia nous lance sinistrement.

	— Ce genre de rêves ne présage rien de bon !

	Je lève les yeux vers Adrian qui me rassure aussitôt.

	— Ne l’écoute pas ! Ce n’est qu’un cauchemar !

	Certes, pourtant cela semblait si réel. Je ne sais pas si nous allons réellement nous en sortir. Mais en attendant, je me laisse bercer. Sa force me porte, je m’abandonne à sa volonté.

	J’ai si peur. Adrian, l’ombre me guette. Elle me pourchasse et veut prendre ma vie. Si ce n’est pas celle qui se cache au fond de moi, c’est un assassin qui s’en prendra à moi. Je tremble à l’idée de mourir, car ils ne vont pas abandonner. Ils vont venir sans relâche jusqu’à obtenir ma vie. Notre avenir est déjà sombre, malgré que ta lumière me garde à la surface de cette noirceur…
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	Il est environ dix-sept heures, lorsque nous passons les portes de la capitale. Tout le monde semble épuisé, car nous chevauchons depuis trois heures du matin. Nous ne nous sommes même pas arrêtés pour manger. Adrian est resté assez silencieux. Oui, tout le monde a cet air grave sur le visage, comme s’ils étaient déjà en deuil. J’émets un long soupir et il me questionne avec inquiétude.

	— Est-ce que tu vas bien ?

	Je me redresse pour embrasser sa joue avant de me recoller à son armure. Je serre le bijou qu’il m’a offert pour me donner du courage, tandis que nous remontons lentement les rues jusqu’au palais.

	Sir Iustitia déclare soudain.

	— J’espère que nous aurons un bon accueil !

	Cette déclaration me fait frissonner au point de me donner des crampes d’estomac. Cependant, Adrian lui rétorque.

	— Un messager est parti juste avant nous ! Ils nous attendent !

	Nous nous arrêtons dans la cour du palais où des domestiques nous accueillent.

	— Baron Campos, le roi vous attend !

	Je tremble, alors Adrian me murmure.

	— Au moins, tu ne vas pas avoir le temps de te poser des questions !

	Je lui souffle.

	— Je suis morte de peur !

	Il pose un baiser sur le sommet de mon crâne avant de répondre à cet homme.

	— Nous arrivons !

	Claude est déjà à terre et me tend les bras.

	— Venez, dame Émilie !

	Je me laisse glisser entre ses bras tandis qu’Adrian descend de cheval. Je le questionne aussitôt.

	— Comment suis-je ?

	Claude me répond.

	— Vous êtes toujours si jolie, dame Émilie !

	Je rougis. Adrian ajoute rapidement en retirant ma capuche pour me recoiffer.

	— Il a raison, tu es magnifique ! Tu n’as pas besoin d’artifice.

	Je souris bêtement à ces compliments devant le regard sévère de notre aîné.

	— Pensez-vous réellement que c’est le moment de la flatter ? Sa robe est couverte de sang, cela ne va pas passer inaperçu à la cour !

	Mon sourire s’efface. Alors, Adrian m’enlace en me disant au creux de l’oreille.

	— Il est grincheux, car il est inquiet ! Ne l’écoute pas !

	Je regarde cependant ma robe, mais Adrian prend déjà ma main pour me conduire à l’intérieur, suivit de Claude et son père qui ronchonne.

	— Je n’ai pas vu le roi depuis deux ans ! Il a décidé de m’écarter des missions.

	Son fils ricane.

	— Il vous trouve trop vieux sans doute !

	Son père lui donne une tape sur la tête.

	— Et celle-ci, tu l’as trouvé trop vieille !

	Claude se tient la tête en rouspétant.

	— Je sais d’où Auriane tient son mauvais caractère !

	Il lui fait signe, de lui en donner une autre, alors Adrian lui ordonne.

	— Tenez-vous correctement !

	Son autorité les fige. Il est vrai que c’est lui le seigneur et qu’ils sont ses vassales. Sur notre chemin, nous croisons de nombreux gardes. Le palais semble bien protégé. Je serre toujours la main d’Adrian lorsque nous arrivons face à une large porte ornée d’or. Il m’indique à voix basse.

	— Derrière cette porte se trouvent le roi d’Agris et sa cour ! Ne parle, que s’il te le demande. Je répondrai à toutes les questions.

	Je hoche la tête. Il bombe le torse en se redressant fièrement avant de franchir la porte. Mon cœur bat très fort, je n’ose lever la tête. Nous sommes alors annoncés.

	— Le baron Campos est là, votre Majesté !

	Je jette de petits regards discrets autour de nous. Il y a beaucoup de monde. Je ne pensais pas que cette séance serait publique. Le roi nous ordonne.

	— Approchez !

	Main dans la main, nous arrivons face à lui. Adrian se courbe, alors je fais une révérence pour me coordonner avec lui. Le roi demande immédiatement.

	— Que vous est-il arrivé ?

	Je fixe le sol anxieusement tandis qu’il lui répond.

	— Nous avons subi deux attaques, sur le chemin nous menant à vous ! Ma fiancée en était la cible !

	Le roi marque un silence puis me demande.

	— Relevez la tête, Émilie Ornate !

	J’obéis docilement en évitant de le fixer. Il m’examine de loin, puis descend de son trône pour m’observer avec plus de précision. Adrian est obligé de lâcher ma main, car il me tourne autour, avant de soulever mon menton.

	— Elle a le visage de sa mère et les yeux de son père ! C’est bien la fille du baron Ornate.

	Soulagé de son verdict, Adrian lui dit.

	— Nous nous sommes fiancés, il y a quelques jours, comme vous me l’aviez autorisé !

	Il continue de me fixer, alors j’abaisse les yeux, ce qui le fait marmonner.

	— Vous avez bien fait, une telle beauté ne doit pas rester sans parti ! Elle aurait été une belle épouse pour mon fils. Oui, elle aurait enfanté de beaux enfants pour ma lignée.

	Je déglutis à cette idée qui me répugne. Puis il me tourne le dos, pour retourner s’asseoir pendant que je cherche la main d’Adrian pour me soutenir. Il la saisit solidement en répondant.

	— Les événements étant, c’est à la mienne qu’elle donnera des descendants !

	Le roi acquiesce avant de demander des précisions sur les attaques que nous avons subies.

	— Pourquoi a-t-elle été attaqué ? Ne m’avez-vous pas dit que vous l’aviez délivré de ses tortionnaires ?

	Adrian reste droit en lui répondant.

	— Elle détient des informations sur leurs positions et leurs commanditaires, ce qui fait d’elle une cible à abattre !

	Sa Majesté le roi se relève en criant.

	— Êtes-vous une espionne ?

	Des voix s’élèvent dans notre dos. Mais Adrian me défend immédiatement.

	— Émilie Ornate est une victime ! Elle n’a rien d’une espionne ! Elle connaît malgré elle ces informations, car elle a été détenue quatre ans par ce clan de mercenaires !

	Le roi m’ordonne.

	— C’est à elle que je m’adresse ! Répondez-moi, jeune femme !

	Je m’agenouille devant lui en répondant.

	— Comme le dit mon fiancé, j’ai été enlevé, il y a quatre ans ! J’ai ensuite été traîné de campement en campement par ce clan qui m’a également forcé à commettre des crimes, en dehors de vos frontières.

	J’abaisse la tête, les jambes tremblantes à l’idée qu’il me condamne finalement. Un long silence précède ma déclaration. Adrian s’agenouille près de moi en implorant le roi.

	— Ma fiancée est terrifiée, votre Majesté ! Elle les a trahis dès lors qu’elle a mis les pieds en Agris. Elle a refusé de tuer ses compatriotes. Oui, elle a refusé de me tuer et m’a protégé de son tortionnaire jusqu’à ce que je puisse la délivrer. Ce dernier ne cesse de la tourmenter depuis. Même le jour de nos fiançailles, il l’a presque assassiné devant tous nos invités.

	Je ferme les yeux. J’ai envie de m’évanouir. J’entends alors la voix de Sir Iustitia prendre ma défense.

	— Mon roi, ce qu’ils disent est vrai ! J’ai été témoin de cette scène, ainsi que de toutes les autres attaques de cet homme dans ma demeure. Elle a même été grièvement blessée à la jambe, et comme vous le savez déjà, c’est une chance qu’elle marche encore.

	Le vieillard soupire profondément.

	— Très bien, relevez-vous ! Je n’ai aucune raison de douter de mes chevaliers !

	Adrian m’aide à me relever, puis il m’enlace en remerciant le roi.

	— Je vous remercie de votre bienveillance, votre Majesté !

	Effrayée par tout cela, j’éclate en sanglots pendant qu’Adrian me chuchote.

	— Chut, tout va bien !

	Le roi me fait alors sursauter.

	— Allez-vous changer ! J’ai fait préparer quelques chambres pour vous ! Je vous reconvoquerai ultérieurement.

	Devant l’annonce clôturant cette rencontre, nous le saluons bien bas, avant de quitter la pièce.

	Mes jambes en tremblent encore, Adrian ! Il a remis ma sincérité en doute. C’est seulement vos paroles qui m’ont sauvé. Le roi a confiance en ses chevaliers, je ne dois donc pas faire de faux pas. Je serai la docile épouse du baron Campos. Je ne veux plus toucher à une arme, cela engendrerait trop de conséquences et détruirait ton honneur.
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	Nous venons de nous séparer. Sir Iustitia et son fils entrent dans leurs chambres respectives après avoir aidé Adrian à retirer son armure. Nous poussons la porte de la nôtre en silence. Des domestiques nous ont conduit pour déposer nos affaires au sol puis sont repartis à leur activité. J’émets un long soupir en retirant mon manteau.

	— Quelle terrible épreuve !

	Adrian se montre tout de suite tendre.

	— Maintenant, tu es en sécurité !

	Pas très convaincue, je soupire une nouvelle fois. Il m’enlace aussitôt.

	— Je trouve que cela ne s’est pas si mal passé !

	Je pouffe à cette soudaine déclaration.

	— Tu trouves ! Nous avons fini à genoux tous les deux.

	Il me répond avec tendresse.

	— Ce n’est pas la première fois que je supplie le roi ! Il adore cela.

	Je lui fais signe de se taire.

	— Chut ! Si l’on t’entend !

	Adrian se met à rire.

	— Je n’ai rien dit d’embarrassant !

	Il se penche pour embrasser ma joue, puis prend ma main.

	— Viens voir !

	Je le suis jusqu’au balcon. Nous sortons pour découvrir la vue sur le jardin royal.

	— C’est joli, tu ne trouves pas !

	Je souris en m’appuyant contre la pierre.

	— Beaucoup moins que toi !

	Ma réponse espiègle me vaut un intense baiser.

	— C’est à moi de te faire ce genre de compliment !

	Je l’embrasse furtivement avant de lui dire.

	— Je n’ai pas le droit !

	Il joue sensuellement avec mes lèvres en me susurrant.

	— Tu es libre de faire ce que tu souhaites !

	Je tire sur son surcot pour l’attirer à moi. Sans attendre, il m’embrasse langoureusement avant de me chuchoter.

	— Je t’aime !

	Je souris largement en le tirant à l’intérieur.

	— Rentrons, j’ai froid !

	Adrian ferme la porte vitrée en me demandant.

	— As-tu faim ?

	Je lui réponds rapidement.

	— Un peu et toi ?

	Il m’enlace pour embrasser mon cou.

	— J’ai envie d’être seul avec toi !

	Je réplique.

	— Nous le sommes !

	Il glousse en délassant ma robe. Je lui lance de ce fait.

	— C’est donc de ce genre d’appétit, dont tu parlais !

	Surpris, il s’arrête net pour bredouiller.

	— Oui et non !

	Gêné, il s’écarte pour aller se laver le visage. Il retire ensuite son surcot et sa chemise pour laver son torse. Face à son silence, je soupire en m’approchant de lui.

	— Je plaisantais, mon bien-aimé ! Je suis à toi quand tu le désires !

	Adrian se retourne d’un air penaud, puis s’excuse.

	— Cela dit, tu n’es pas mon objet ! Ce n’est pas parce que j’en ressens le besoin que je dois te l’imposer ! Reposons-nous jusqu’à demain ! Ces derniers jours ont été durs émotionnellement.

	Il est prévenant comme toujours, car il m’encercle de ses bras en me rassurant.

	— Je te protégerai !

	Je l’étreins en m’effondrant.

	— J’ai vraiment peur, Adrian ! Cette fois, il ne s’agit pas de Léon ! Ils n’auront aucune pitié.

	Il me comprime contre lui en me répondant.

	— Ce lieu est difficile d’accès ! C’est l’endroit le plus sûr du pays !

	Je lui réponds amoureusement.

	— Le seul endroit où je me sentais en sécurité, c’était dans tes bras !

	Il vibre aussitôt en me donnant un long baiser qui me fait comprendre tout ce qu’il ressent, et qui m’achève comme toujours.

	— Je t’aime depuis tellement longtemps, reste dans mes bras !

	Je suis hypnotisée par son amour, il en profite pour m’embrasser encore en me poussant vers le lit sous ses caresses. Il s’agenouille lorsque je m’assieds.

	— Toi et moi, nous sommes inséparables ! Nous vivons l’un pour l’autre ! Alors n'est pas peur, rien ni personne nous séparera.

	Devant cette promesse nous liant à la vie et à la mort. Je murmure.

	— Je n’ai pas envie que tu me suives dans la mort !

	Il me répond tendrement.

	— Je n’ai pas envie de continuer à vivre, si tu es morte !

	J’effleure sa joue en versant quelques larmes.

	— Nous nous aimons si fortement depuis l’enfance, pourquoi faut-il que l’on s’acharne à nous séparer ?

	Adrian se redresse pour encadrer mon visage de ses mains.

	— La jalousie d’un amour parfait ! Ne cédons pas ! Aimons-nous !

	Envoûtée, je ferme les yeux pour qu’il m’embrasse. Ce qu’il fait avec douceur. Puis il vient poser ses lèvres sur ma poitrine en murmurant.

	— J’ai toujours aimé ta fragilité, alors ne cache jamais tes larmes !

	Je me mets instantanément à pleurer, car il ébranle mon cœur de sa tendresse. Aussitôt, il me soulève pour me poser sur un oreiller avant de s’allonger près de moi.

	— Je sais que tu souffres et que tu as peur, mais je suis là !

	Je hoche la tête avant de fermer les yeux.

	— Je suis terrifiée !

	Il me murmure en caressant mes cheveux.

	— Je sais, mon amour !

	Je lui répète alors.

	— Mais j’ai vraiment très peur, Adrian !

	Il se glisse sur mon corps en me disant.

	— Je suis ton bouclier, regarde, personne ne peut atteindre ton cœur !

	Je pouffe.

	— Tu es idiot !

	Tendrement, il embrasse ma joue en me répondant.

	— Je n’en suis pas un, je te défendrai de tous les assauts !

	Je l’enferme dans les bras en gémissant.

	— Je t’aime tant ! Pourquoi a-t-il fallu que le prince anéantisse notre vie ?

	Les larmes roulent sur mes joues tandis qu’il me susurre.

	— Aujourd’hui, j’ai vu un avantage à cet incident !

	Je le questionne immédiatement.

	— Lequel ?

	Adrian embrasse avec volupté mon cou, avant de descendre sur ma poitrine et m’arracher un gémissement.

	— Adrian !

	Je vibre sous ses lèvres et il m’annonce.

	— Tu n’aurais jamais pu être à moi, s’il n’était pas mort ! Le roi aurait imposé ce mariage à ton père !

	Mon cœur s’arrête de battre pour que mon cerveau analyse ce qu’il vient de dire.

	Es-tu en train de m’annoncer que j’aurai été forcé d’épouser le prince à cause de ma beauté ?

	Sans me laisser réfléchir plus, Adrian me dit.

	— N’as-tu pas vu le regard, qu’il t’a porté en découvrant ton visage ? 

	Je hoche la tête et il ajoute.

	— J’y ai vu sa vanité ! Il s’est tout de suite imaginé, avec une descendance te ressemblant.

	Je me redresse en criant.

	— Quoi !

	Adrian prend mes lèvres avec avidité, comme pour conjurer la jalousie qu’il ressent, de ce qu’il vient de révéler. Aussitôt, il me pousse sur le lit pour me dominer de son corps.

	— Mais tu es à moi !

	Sans me laisser répondre, il m’embrasse encore avec cette passion jalouse et excessive. Cependant, j’aime cela et je lui fais savoir.

	— Et je n’aurais voulu que toi, pour époux !

	Il me sourit en effleurant mon visage.

	— Il en va de même pour moi !

	Ses lèvres viennent se poser au creux de mon cou pendant que ses mains me pressent langoureusement.

	Je veux m’abandonner à toi ! Tu es le seul homme que je veux aimer. Depuis que tu me tiens la main, je n’ai nullement le désir de la lâcher. D’aussi loin que je me souviens, mon cœur se déchirait à la seule idée qu’il soit l’heure de se quitter. Je n’aurais pas épousé le prince d’Agris. Je t’aurais supplié de fuir avec moi. Tu es mon unique amour.
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	Trois semaines viennent de passer, le printemps est là. Le roi ne nous a toujours pas convoqué donc, nous devons rester dans nos appartements. Adrian et moi, nous nous reposons paisiblement, car la sécurité du palais semble nous mettre à l’abri de toute intrusion. Ce matin encore, il dort près de moi. Je caresse sa joue du bout des doigts en gloussant.

	— Mon bel amant, tu sembles si paisible !

	Il ouvre instantanément les yeux, ce qui me surprend.

	— Adrian !

	Je m’écarte, furieuse de voir qu’il faisait encore semblant de dormir.

	— Arrête de me faire peur !

	Il me maintient sur le lit pour un intense baiser, puis il me dit le sourire aux lèvres.

	— Bonjour, ma belle fiancée !

	Je rougis qu’il se moque de moi, tout en lui pardonnant immédiatement en posant mon index sur ses lèvres.

	— Qu’allons-nous faire aujourd’hui ?

	Un petit sourire aux coins des lèvres, il me répond.

	— J’aime rester au lit avec toi !

	Je fais rouler mes yeux en lui rétorquant.

	— J’adore également, mais sortir me manque !

	Il se redresse en soufflant.

	— Où veux-tu aller ?

	Devant son air contrarié, je me lève pour embrasser sa joue.

	— Que dirais-tu d’un simple tour dans le jardin ?

	Il attrape mes lèvres pour un doux baiser avant d’accepter.

	— C’est d’accord !

	Je sors du lit rapidement, mais je suis prise d’un léger vertige. Adrian me retient.

	— Eh !

	Inquiet, il me soulève pour me reposer dans le lit.

	— Tu es toute pâle !

	Je secoue la tête en lui répondant.

	— Je me suis levée trop vite, ne t’inquiète pas !

	Anxieux, il m’examine en me proposant.

	— Ne sortons pas alors !

	Je refuse en remuant timidement la tête.

	— Non, j’en ai envie !

	Je me redresse et il m’aide en m’offrant son soutien.

	— Doucement !

	Il me demande aussitôt.

	— Peut-être as-tu faim également ?

	J’expire profondément en lui répondant.

	— Impossible après le copieux repas d’hier soir !

	Adrian ricane en tapotant mon ventre.

	— Il est vrai que tu grossis depuis que nous sommes ici !

	Je souffle en rejetant sa main.

	— Ne te moque pas de moi ! Je n’ai rien mangé pendant quatre ans ! Alors devant une telle nourriture, j’ai du mal à m’arrêter…

	Devant mon air contrarié, il embrasse ma joue en me murmurant.

	— Ne boude pas ! Tu étais si maigre que cela te fait du bien de prendre un peu de poids !

	Je rougis pendant qu’il me dit.

	— Cela te rend encore plus jolie !

	Je m’accroche à son cou.

	— Tu es trop gentil ! Tu pourrais te plaindre, que ta fiancée se goinfre !

	Adrian éclate de rire.

	— Je n’irai pas jusque-là ! Tu es très jolie, avec quelques formes en plus, ne t’inquiètes pas !

	Comme pour me le prouver, il écarte ma robe de nuit et plonge ses yeux entre mes seins.

	— J’adore vraiment que tu prennes des formes !

	Je le tape, effarouchée par son comportement.

	— Adrian ! Ce n’est pas galant !

	Il attrape immédiatement ma nuque pour me coller à ses lèvres passionnément. Mais alors que nous nous amusions bien, quelqu’un frappe à notre porte. Surpris, Adrian s’arrête de rire pour m’ordonner.

	— Va te changer, on ne sait jamais qui est derrière cette porte !

	Je bondis derrière le paravent, pendant qu’il ouvre.

	— Oui ?

	Je suis alors surprise d’entendre la voix de Sir Gravis.

	— J’espère que je ne vous réveille pas, mon seigneur !

	Adrian ricane en me disant.

	— C’est mon ami, Didier ! Ne te presse pas !

	Mais déjà, je sors de derrière le paravent, tout habillée et rouge comme un coquelicot.

	— Dame Émilie !

	Il me salue simplement avant d’entrer. Adrian ferme la porte en lui présentant une chaise.

	— Quand êtes-vous arrivé ? Je n’espérai plus votre venue.

	Didier répond.

	— Hier soir, mais je ne voulais pas vous déranger, il était tard !

	Je m’approche lentement d’eux. Il m’observe avant de me dire.

	— Vous semblez différente, que vous est-il arrivé ?

	Pourpre, je bredouille sans trouver mes mots.

	— Rien !

	Adrian rit en m’attirant entre ses bras.

	— Elle a bien profité des bienfaits du palais !

	Je souffle, morte de honte.

	— Adrian !

	Il me serre contre lui en embrassant ma joue.

	— La liberté lui va bien, vous ne trouvez pas !

	Je cache un peu mes rondeurs. Sir Gravis m’examine avec attention, puis répond.

	— Oui, elle semble heureuse !

	Adrian lui demande tout à coup.

	— Comment va votre femme ? Elle vous a retenu, je suppose.

	Didier grince des dents.

	— Elle est grincheuse ! Je suppose que la grossesse y est pour quelque chose. J’ai eu un mal fou à repartir de chez mes parents.

	Je pouffe. Mais il me lance un regard si noir que j’en frissonne. Adrian me murmure.

	— Va prendre un peu l’air sur le balcon, mon amour !

	J’obéis sagement quand Didier lui lance.

	— Est-elle enceinte ?

	Je me retourne en criant, pourpre de gêne.

	— Oh ! J’ai tant grossi que cela !

	Médusé, Adrian éclate de rire en lui répondant.

	— Vous allez me la vexer ! Elle mange juste copieusement depuis que nous sommes ici !

	Je grogne en lui lançant ma brosse à cheveux au visage.

	— Menteur ! Tu as dit que j’étais jolie !

	Sir Gravis se met à rire devant l’air déconfit d’Adrian. C’est la première fois que je l’entends rire de cette manière. Comme il se moque de moi, je souffle en sortant m’enfermer sur le balcon.

	— Maudits chevaliers ! 

	Je touche mon ventre, certes, un peu plus rondelet qu’avant en râlant.

	— Je ne suis pas grosse !

	Furieuse, je ne me rends même pas compte qu’Adrian est déjà dans mon dos. Il pose ses mains sur les miennes en murmurant.

	— Tu es magnifique ! Cesse de t’énerver !

	En le sentant si protecteur envers moi, je rends les armes.

	— Si tu le penses, je m’en moque de ce que disent les autres !

	Il embrasse ma joue tandis que Sir Gravis s’excuse.

	— Je ne voulais pas vous offenser, dame Émilie ! Vous êtes très jolie ainsi…

	Honteuse de cette scène, je ferme les yeux.

	— Pardonnez-moi de m’être énervée !

	Adrian me berce entre ses bras en gloussant.

	— On est habitué à pire !

	Je souffle qu’il me compare à Auriane. Mais il rectifie aussitôt.

	— Toutes les femmes font parfois de petits caprices !

	Je me retourne pour me blottir entre ses bras. Il rit tendrement en disant à son ami.

	— L’incident est clos ! Rentrons, il fait encore frais !

	Une fois à l’intérieur, ils se mettent à discuter de leur séjour respectif.

	Blottie entre tes bras, je me sens paisible. Ces trois semaines m’ont prouvé que je n’avais pas à m’inquiéter de mes poursuivants. Le palais me protège, ainsi que tes bras vigoureux. Je me sens épanouie dans la lumière d’Agris. J’oublie l’obscurité que le roi de Lanistis m’a forcé à vivre. Je ne suis plus une ombre. Je suis une femme amoureuse qui se mariera un jour avec l’homme, qu’elle a toujours aimé.
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	— Es-tu sûre de vouloir rester seule ? Je peux demander à des gardes de venir surveiller la chambre.

	Je remue la tête pour refuser. Adrian est convoqué par le roi et je ne suis pas invitée à le suivre. Il m’enlace précieusement avant de m’offrir un doux baiser.

	— Je t’aime ! S’il t’arrive quoi que ce soit, hurle ! Les soldats ont l’ouïe fine ici.

	Je le retiens en prenant son visage entre mes mains.

	— Reviens vite !

	Il m’embrasse encore avant de me sourire.

	— Je dois convaincre le roi donc, je ne peux pas te le promettre !

	Je fais la moue. Alors, il effleure ma joue tristement.

	— Émilie, nous ne pouvons pas rester éternellement ici !

	Je me blottis contre lui.

	— Je t’aime !

	Il me berce contre son torse.

	— Je t’aime aussi, je fais cela pour nous !

	Claude frappe soudain à la porte.

	— Êtes-vous prêt, mon seigneur ?

	Adrian soupire et me dit.

	— Sois sage !

	J’embrasse sa joue pour le laisser partir.

	— Dépêche-toi de partir avant que je ne change d’avis !

	Il glousse en effleurant mon visage.

	— Je reviens au plus vite !

	La porte se referme et je me retrouve pour la première fois, seule au palais. Le silence de la pièce me glace le sang, alors je me frotte les bras en gémissant.

	— Je n’aime pas quand tu es loin de moi !

	Nous venons de manger un copieux repas. Je me sens lourde, alors je m’allonge en touchant mon ventre.

	— Je devrai ralentir, je vais devenir énorme !

	Je ferme les yeux afin de me reposer quand soudain j’ai envie de vomir. Je fonce, la main sur ma bouche, au-dessus de la cuvette. Écoeurée, je déclare tout haut.

	— Je ne mangerai pas ce soir !

	Ma tête tourne un peu et j’ai ce goût amer dans la bouche. Alors, je vais me rincer le visage pour me débarbouiller.

	— Plus jamais je ne mangerai autant !

	Je touche mon ventre un peu gonflé en gémissant.

	— C’est vrai que j’ai trop grossi !

	Je m’allonge en me plaignant.

	— Je ne me sens pas bien ! Pourquoi tu es parti juste aujourd’hui !

	Ma tête continue à tourner sans compter cette nausée qui reprend. Je décide donc d’aller voir, si le père de Claude est là pour m’aider. Je sors pour aller frapper à sa porte.

	— Sir Iustitia !

	Je tambourine, mais il ne me répond pas. Je pose donc mon front contre la porte en soupirant.

	— Je vais m’évanouir !

	J’essaie de regagner notre chambre, mais ma vision se trouble et je tombe en avant sans rien trouver pour me retenir.

	— Dame Ornate !

	Ma tête me fait mal lorsque j’ouvre les yeux pour voir qu’un soldat est penché sur moi et tapote mes joues.

	— Vous revenez à vous !

	Je marmonne.

	— Est-ce que je me suis évanouie ?

	Il me répond.

	— Oui, vous êtes tombée d’un coup !

	Je tente de me relever, mais il m’indique.

	— Ne bougez pas, le médecin de la cour arrive !

	J’ai à peine le temps de serrer mon ventre, qu’un homme âgé se penche au-dessus de moi.

	— Que vous est-il arrivé, dame Ornate ?

	Je réponds en rougissant.

	— J’avais la nausée, puis ma tête s’est mise à tourner ! Je suis donc allée demander de l’aide à mon voisin, mais il n’est pas là…

	 Il ordonne au soldat.

	— Portez-la à l’intérieur ! Vous n’allez pas laisser cette dame sur le sol. Son fiancé risque de vous châtier.

	Immédiatement il me soulève et me pose sur le lit délicatement. Le médecin lui ordonne ensuite.

	— Sortez et faites prévenir, le baron de Florenti que sa fiancée a eu un malaise !

	Vaseuse, je murmure.

	— Ne le dérangez pas, il est avec le roi !

	Il me répond.

	— Peu importe, c’est l’usage.

	Je déglutis tandis qu’il commence à m’examiner.

	— Auriez-vous mangé quelque chose ne venant pas du palais ?

	Je remue la tête. Il appuie sur mon ventre délicatement avant de m’indiquer.

	— La nourriture est saine, un empoisonnement est donc exclu !

	Soudain il me demande sans détour.

	— Ne seriez-vous pas enceinte ?

	Je me redresse en le réfutant.

	— Non !

	Il me lance un regard sévère, alors je l’envisage.

	— Enfin, je ne sais pas... Mon cycle est irrégulier depuis mon enlèvement.

	Le médecin reprend son auscultation avec plus de sérieux.

	— Avez-vous pris du poids ?

	Je hoche la tête honteusement. Après son examen, il m’annonce sans prendre de gant.

	— Je dirai que vous êtes enceinte de deux mois environ ! Vous devriez prendre plus soin de vous.

	Je bondis en demandant.

	— En êtes-vous sûr ?

	Il me rétorque fermement.

	— Je suis médecin et vous en avez tous les signes, assurément !

	Surprise, je me mords la lèvre. Il me demande sans détour une nouvelle fois.

	— Dois-je l’annoncer à votre fiancé ?

	Je remue la tête en serrant mon ventre.

	— Non, je préfère lui en parler moi-même ! Je veux choisir le bon moment, alors n’en parlez à personne !

	Il se lève en me disant.

	— Ne tardez pas trop, cela va se voir de plus en plus !

	Je hoche la tête tandis qu’il quitte la pièce. 

	— Reposez-vous, dame Ornate !

	Je me mets en boule en gémissant.

	— Je porte notre enfant ! C’est trop tôt…

	Je pleure en serrant fermement mon ventre.

	— Je ne peux pas te protéger, c’est injuste !

	Prise de remords de penser cela de notre enfant, je caresse mon ventre en m’excusant.

	— Pardonne-moi ! Je suis si égoïste…

	Une foule d’émotions m’envahit. 

	C’est merveilleux, je porte ton enfant ! Je suppose que tu vas être heureux… Cependant, j’ai si peur ! Je ne veux pas que l’on me le prenne. Non, je ne veux pas que Léon le tue. Dès qu’il sera que je suis enceinte, il me tuera !

	Je tremble à cette idée.

	— Non, je refuse cela !

	Je ferme les yeux en protégeant précieusement mon ventre.

	Je l’aime déjà… Avoir conscience qu’il grandit en moi, me rend heureuse. Je ne peux pas rejeter sa venue. Je dois me battre pour lui. Tu vas m’y aider, n’est-ce pas, Adrian…

	Je souris comme une idiote en imaginant la tête qu’Adrian va faire en l’apprenant. Il va certainement me couvrir de baisers, avant de me dire combien il m’aime.

	— Ton père va être heureux !

	Je m’apaise à cette idée.

	Toi et moi, nous sommes inséparables ! Mais maintenant quelque chose nous lie encore plus. Je porte un enfant. Je sens que tu vas sauter de joie en l’apprenant. Je dois trouver le bon moment pour te l’annoncer. Je veux que ce soit un instant unique, pour nous trois…
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	— Émilie !

	La porte s’ouvre brutalement et le cri d’Adrian me fait sursauter. Lorsqu’il me voit allongée, il se précipite pour me retourner.

	— Que s’est-il passé, mon amour ?

	Je m’étais assoupie, alors j’ai du mal à avoir l’esprit clair. Il caresse mes cheveux anxieusement tandis que Sir Iustitia le gronde.

	— Sir Campos ! Doucement, vous venez de la réveiller !

	Adrian est essoufflé, il a couru jusqu’ici.

	— Réponds-moi, je t’en prie !

	Je murmure.

	— Laisse-moi quelques secondes, tu m’as fait peur !

	Je tiens instinctivement mon ventre avant de lui répondre.

	— J’ai juste fait un malaise !

	Il s’assied près de moi en me demandant.

	— Pour quelle raison ?

	Je hausse les épaules en répondant.

	— Une indigestion !

	Médusé, il me lance.

	— Te moques-tu de moi ?

	J’essaie de réagir normalement, alors je boude en lui tournant le dos.

	— Puisque je te le dis !

	Claude éclate de rire dans mon dos.

	— Ah vraiment ! Dame Émilie, vous m’épatez !

	Je souffle en prenant un oreiller pour me cacher le visage.

	— Laissez-moi tranquille !

	Aussitôt, Adrian le réprimande.

	— Cela vous amuse qu’elle souffre ! Sortez, je désire en parler avec elle.

	Sir Iustitia bougonne.

	— Manquez l’occasion de convaincre le roi pour une indigestion, c’est original ! Nous allons devoir attendre un mois de plus, maintenant !

	Furieux de ce reproche, Adrian lui ordonne.

	— Sortez tous les quatre, si c’est pour l’accabler d’être malade !

	Ils quittent tous la pièce. Je geins donc.

	— Est-ce que tu m’en veux, toi aussi ?

	Adrian retire l’oreiller brusquement en me répondant.

	— Bien sûr que non !

	J’aurais pu tout aussi bien dire que j’étais enceinte et ils m’auraient grondé également. Devant mes larmes naissantes, Adrian s’allonge près de moi.

	— Pourquoi pleures-tu, mon amour ? Ce n’est pas grave, le roi a compris les raisons de notre départ.

	Je hausse les épaules. Visiblement, ce n’est pas le moment idéal pour lui parler de ma condition. Très inquiet, il me demande.

	— Souffres-tu beaucoup ?

	Je hoche la tête. Je parle évidemment de mon cœur blessé. Il m’aide à me remettre sur le dos, pour venir poser sa main sur mon ventre.

	— C’est ma faute, j’aurais dû te dire de faire attention !

	Je marmonne.

	— C’est ta faute, c’est sûr !

	Il me reprend.

	— Vraiment ! Est-ce que tu m’en veux ?

	Je réalise que j’ai parlé tout haut, en pensant au fait que je suis enceinte. Je rectifie aussitôt.

	— Non, ce n’est pas grave ! Mais vas-tu rester près de moi ?

	Ma question a un double sens. J’ai envie qu’il me rassure. Oui, j’ai besoin de m’assurer que notre amour est toujours aussi fort. Adrian câline mon ventre en me disant.

	— Oui, ne t’inquiète pas ! Je suis là pour toi !

	Le fait que sa main frôle notre enfant sans le savoir me fait frémir de bonheur. Comme je souris, il me demande.

	— Est-ce que cela te rend heureuse ?

	Je réponds en pensant à ce petit être qui vit en moi.

	— Oui, beaucoup !

	Satisfait, il glousse en embrassant ma joue.

	— Tant mieux ! Je ne veux pas que tu sois malheureuse.

	Je le laisse toucher mon ventre avec tendresse, en imaginant la joie qu’il ressentirait, sachant que je suis enceinte.

	Tu vas bondir et crier, j’en suis sûr. Ou non, plus sobrement, tu vas t’agenouiller pour embrasser mon ventre. Oui, cela te ressemble plus ! Qu’il me tarde de te le dire !

	— Est-ce que tu as encore mal à l’estomac ?

	Je réponds naïvement.

	— Non, c’est passé !

	Il retire alors sa main, ce qui me rend un peu triste. Mais il vient poser ses lèvres sur ma joue en me disant.

	— J’ai eu tellement peur quand on m’a dit que tu avais fait un malaise ! J’ai cru que tu avais été empoissonnée !

	Je souris en répondant.

	— Paraît-il que les cuisines sont sécurisées !

	Adrian ricane.

	— Ne me dis pas qu’après cela, tu as faim !

	Je souffle.

	— Bien sûr que non !

	Il rit puis me murmure.

	— Ne me fait plus une telle peur !

	Je caresse sa joue en répondant.

	— Je vais faire attention !

	Soudain, il se redresse en soupirant.

	— J’ai pensé au pire ! J’ai traversé le palais en courant !

	Je me lève pour me poser contre son dos.

	— Pardonne-moi de t’avoir inquiété !

	Je caresse mon ventre en soupirant.

	Dès que tu vas savoir, tu ne vas plus en dormir… Est-ce une bonne chose finalement ?

	Il me sort de mes pensées en me questionnant.

	— N’as-tu rien d’autre à me dire ?

	Surprise qu’il ait vu clair en mon jeu, je réponds.

	— Pourquoi dis-tu cela ?

	Sa réponse est étrange.

	— Je ne sais pas, je sens que tu ne me dis pas tout !

	Je trouve alors une excuse toute simple.

	— J’ai menti, j’ai encore mal au cœur !

	Adrian semble se détendre, il me répond tendrement.

	— Allonge-toi ! Tu n’aurais pas dû me le cacher !

	J’embrasse son dos avant de me coucher près de lui

	— Tu es pâle, repose-toi ! Je reste près de toi…

	Il retire ses bottes, puis son pourpoint avant de s’allonger contre moi.

	— Je m’en veux de ne pas avoir pris plus soin de toi !

	Sa déclaration me fait sourire. Il m’a porté tellement d’attention, que je suis enceinte. Mais ce n’est pas le moment de lui dire. Je réponds donc.

	— Ne sois pas si sévère envers toi-même ! Je n’ai pas été très raisonnable, c’est tout.

	Adrian embrasse ma joue.

	— C’est mon rôle de veiller sur toi, même pour des petites choses dans ce genre !

	Je pose ma main sur mon ventre, sans rien lui annoncer de plus. Attentif, il y pose également la sienne.

	— Je suis là pour toi !

	Je ferme les yeux en murmurant.

	— C’est bon de le savoir !

	Lentement, je m’endors entre ses bras. 

	— Repose-toi un instant !

	Je me sens sereine.

	Avec toi, je peux espérer que tout se passe bien. Tu as toujours été mon soutien. Tu ne vas pas m’abandonner, j’en suis sûre. Et si nous restons ici, rien ne peut m’arriver.
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	Une semaine vient de passer. Je n’arrive pas à prendre la décision de lui en parler. Cependant, chaque matin, j’ai une nausée incroyablement difficile à cacher. Il dort encore, alors je profite de ce moment de calme pour m’apaiser. Je souffle placidement pour oublier mon envie de vomir, puis je m’asperge le visage d’eau.

	— Est-ce que ça va ?

	Je bondis. Je ne l’ai pas entendu se lever. Adrian pose sa main dans mon dos alors que je suis blême.

	— Émilie ?

	J’expire un grand coup, avant de sourire.

	— Je me suis levée trop vite, j’ai un peu la tête qui tourne !

	Il me pivote vers lui avec inquiétude.

	— Eh ! Ce n’est pas normal !

	Je lui réponds tendrement.

	— Je suis une petite chose fragile entre tes bras !

	Stimulé, il soulève mon menton avec sa main pour prendre mes lèvres avec douceur. Son doux baiser fait disparaître ma nausée. Je souris comme une bienheureuse, en quittant ses lèvres.

	— Tu vois, je vais bien !

	Il m’examine, puis me prend dans ses bras pour me porter sur le lit pendant que je rouspète.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Il me pose avant de me chevaucher.

	— Serais-tu soucieuse ?

	Intriguée, je le regarde d’un air perplexe, tandis qu’il me rappelle.

	— As-tu oublié que nous mangions avec le roi ce soir ?

	Surprise de cette invitation que j’ai oubliée, je bredouille.

	— J’ai complètement oublié !

	Adrian caresse ma joue tristement.

	— Je te sens distante en ce moment ! Tu ne m’écoutes plus !

	Je me pince la lèvre, confuse que ce soit vrai. Puis je m’excuse.

	— Pardonne-moi ! J’ai l’esprit ailleurs !

	Il me rétorque amèrement.

	— Vers qui vont tes pensées ?

	Médusée, je le repousse.

	— Serais-tu en train de m’accuser d’infidélité ?

	Adrian bondit hors du lit en rugissant.

	— Tu es distante ! Tu ne m’écoutes plus ! Je sens bien que tu ne veux plus que je te touche ! Tu as même sursauté en entendant ma voix !

	Il s’approche de la fenêtre en ajoutant.

	— C’est parce que je t’ai laissé seul ! Es-tu tombée amoureuse du soldat qui t’as secouru ?

	Vexée, je me lève pour le poursuivre en criant à mon tour.

	— Mais tu n’es pas bien ! Tu as tout faux !

	Il se retourne avec fureur, alors je crains qu’il ne me frappe comme la fois où je me suis montrée méprisante. Je protège mon ventre, trop effrayée de prendre un mauvais coup. Mais il se met à geindre.

	— Tu as même peur de moi ! Je vois bien dans tes yeux que je te terrifie.

	Je me mords la lèvre. Je ne veux pas lui annoncer ma grossesse comme cela. J’invente donc un mensonge.

	— Je suis toujours malade, imbécile !

	Devant mon regard noir, il s’approche.

	— Ne te moque pas de moi, trouve une meilleure excuse !

	Je lui tiens tête quand soudain, je ne contiens plus ma nausée. Je masque ma bouche en le poussant pour aller vomir. C’est la première fois que je perds le contrôle depuis que, je sais que je suis enceinte. Adrian me suit en criant.

	— Émilie !

	En constatant que je ne lui mens pas, il se confond en excuses, tout en tenant mes cheveux en arrière.

	— Mon amour, pardonne-moi !

	Je ne lui réponds pas, mais je suis furieuse de ne pas avoir réussi à lui cacher mes nausées. Je reprends ma respiration en me redressant et en soufflant. Il m’enlace aussitôt en me suppliant de lui pardonner.

	— Excuse-moi de t’avoir accusé !

	Ne me sentant pas très bien, je m’appuie en arrière contre lui. Il me soutient en gémissant.

	— Parle-moi, je t’en prie !

	Je ronchonne.

	— Je viens de vomir, je n’ai pas la force d’être en colère contre toi ! Laisse-moi quelques minutes !

	Il me soulève immédiatement dans ses bras pour me coucher délicatement sur le lit. Cette fois, il ne me fait aucun reproche. Il me cajole anxieusement, alors que j’ai toujours mal au cœur.

	— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?

	Je caresse lentement mon ventre en me retenant de tout lui avouer.

	— C’est gênant !

	Ahuri, il pose ses lèvres sur les miennes, malgré qu’elles doivent avoir un goût amer. Je le rejette aussitôt.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Il plaque mes bras sur le lit pour m’embrasser à nouveau. Je ne peux pas lui résister, il est trop fort pour moi. Je lutte, mais il m’asservit de sa volonté, jusqu’à ce que je lui cède complètement, en cessant de le combattre. 

	— Je ne suis ni ton ennemi ni un étranger !

	Sa fureur me fige. Mais il se penche pour embrasser avec douceur ma joue.

	— Émilie, je t’aime depuis si longtemps que tu ne devrais rien me cacher ! Je t’ai vu porter des linges, être malade misérablement et dans d’autres situations que l’on pourrait qualifier d’humiliantes, mais que je vais t’épargner de citer ! Alors, ne me dit plus jamais que tu as honte devant moi ! 

	Je me suspends à ses lèvres et il ajoute sensuellement.

	— Sinon, je te mets à nu pour parcourir la moindre parcelle de ta peau avec mes lèvres !

	Stupéfaite par son audace, je bredouille.

	— Adrian !

	Il tire sur ma robe de nuit pour prendre mon médaillon dans sa main.

	— Toi et moi, nous sommes indissociables ! De quoi souffres-tu ?

	Son charisme redoutable me fait d’abord hésiter, mais je comprends que je dois le lui dire maintenant. Je commence donc à murmurer.

	— Je…

	Des coups sont toqués vivement à la porte, alors je me referme immédiatement. Ce n’est pas le moment de lui dire finalement. Adrian n’est pas très content de cette interruption, il braille.

	— Quoi !

	Claude répond d’un air penaud.

	— Je vous dérange, mon seigneur !

	Il me fixe en me murmurant.

	— Tu ne perds rien pour attendre ! 

	Il ouvre la porte à son écuyer en rouspétant.

	— Mise à part qu’il est tôt pour être dérangé, que me voulez-vous ?

	Ce dernier entre en jetant un œil vers moi. Je lui tourne donc le dos pendant qu’il lui annonce.

	— J’ai entendu une rumeur selon laquelle des ombres traînent en ville ! J’ai pensé qu’il serait bon de vous prévenir.

	Je serre immédiatement mon ventre à cette idée.

	— Non !

	En entendant mon cri, Adrian geint.

	— Sachant qu’elle est malade, vous auriez pu le dire moins fort !

	Claude lui demande instantanément.

	— De quoi souffre-t-elle ?

	Adrian répond.

	— Elle était sur le point de me l’avouer quand vous m’avez importuné !

	Son ami glousse.

	— Pardonnez-moi alors, je m’éclipse !

	La porte se ferme devant un Adrian qui revient vers moi plus calmement.

	— Est-ce que tu as peur ?

	Je lui réponds sans me cacher.

	— Terriblement ! Tu ne te rends pas compte à quel point !

	Mon fiancé soupire en m’enlaçant.

	— Ne nous disputons plus, je n’aime pas te savoir effrayée !

	Je ferme les yeux en lui mentant.

	— Mon estomac a été fragilisé, cela va vite passer, ne t’inquiète pas !

	Son esprit étant ailleurs, il embrasse mes cheveux en caressant doucement mon ventre.

	— Tu es trop anxieuse, cela te donne des maux d’estomac !

	Je hoche la tête, car là je me sens détruite de savoir que je ne suis peut-être pas en sécurité ici.

	— Serre-moi fort dans tes bras, je t’en prie !

	Il m’obéit en me comprimant contre lui.

	— Je ne vais pas les laisser ruiner ta santé ! Ce soir, je vais reparler au roi de mon projet.

	Je ne veux pas qu’ils me prennent notre enfant ! J’ai si peur Adrian. Je croyais que la capitale était une forteresse. Mais s’ils sont là, rien ne me dit, qu’ils ne seront pas aussi capables de venir jusqu’à notre lit. Je garde si précieusement cette nouvelle depuis une semaine, je ne veux pas devoir te l’annoncer dans l’urgence. Je veux que ce soit un moment exceptionnel. Oui, je veux pouvoir me souvenir à jamais de ton regard quand tu découvriras que tu vas devenir père…
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	— Ma bien-aimée, il faut te réveiller !

	Les lèvres d’Adrian posées sur ma joue me rappellent que je l’aime éperdument. J’ouvre les yeux en répondant.

	— Quelle heure est-il ?

	Il me répond en caressant délicatement mon ventre.

	— Dix-neuf heures, tu as dormi toute la journée !

	Surprise, je me redresse en m’excusant.

	— Pardonne-moi !

	Adrian m’offre un doux baiser pour me faire taire.

	— Ne t’excuse pas ! Pour dormir autant c’est que tu étais épuisée !

	Je l’examine avec tristesse. Je n’ose lui dire que je suis enceinte. Il est si inquiet pour ma santé. Pourtant, cela va bientôt être évident. J’abaisse les yeux, alors il me questionne.

	— Qui a-t-il, Émilie ?

	Je lui avoue une demi-vérité.

	— S’ils arrivent à nous atteindre, qu’allons-nous faire ! J’ai si peur, Adrian !

	Il me rétorque.

	— Je me battrai pour toi ! Je ne dormirai plus la nuit pour que tu te sentes en sécurité dans mes bras. Et quand j’en aurai tué assez, tu viendras avec moi pour voir que je les ai détruits jusqu’au dernier.

	La conviction qu’il met dans ses paroles me pousse à relever la tête. Adrian me fixe avec la même tristesse que j’ai dans les yeux.

	— Il est hors de question que j’abandonne ! Je t’aime beaucoup trop pour ça !

	J’esquisse un petit sourire. Sa main vient câliner ma joue.

	— Te sens-tu capable d’assister à ce banquet ?

	Je déclare aussitôt.

	— Oui, ne t’inquiète pas !

	Sa main rejoint la mienne sur mon ventre.

	— Ne mange que du pain ! Il faut que ton estomac se remette vite !

	Il ne se doute de rien. Alors, je laisse tomber pour ce soir.

	— Bien ! Je vais devoir me faire belle pour que tu n’aies pas honte de moi.

	Adrian glousse en m’attirant à ses lèvres. Puis il me dit.

	— Impossible que ce soit le cas ! Sauf peut-être si tu vomis à table !

	Je fais la moue, mais je sais qu’il me taquine. Il m’embrasse furtivement en se dénonçant.

	— Je plaisante ! Ne t’angoisse pas pour ce genre de chose !

	Je m’assieds sur le bord du lit. Adrian m’enlace alors.

	— Je t’aime !

	Sa déclaration réchauffe mon cœur effrayé. Ses lèvres viennent se poser au creux de mon cou pendant que ses mains glissent sur mes seins.

	— Ce soir, après tout cela, j’aimerais que l’on s’unisse !

	Je vibre sous ses gestes en lui répondant.

	— Pourquoi me dis-tu cela ? Je suis à toi quand tu le désires...

	Il me répond tout bas.

	— J’ai cru que tu ne voulais plus que je te touche ! Tu semblais te fermer à moi !

	Je m’abandonne à lui en gémissement.

	— Jamais je ne voudrais cela !

	Adrian se plaint encore.

	— Nous n’avons pas assez de temps ! Je veux être le plus doux avec toi…

	Je souris.

	Comment imaginer que nous sommes menacés ? Cependant, je te dirai ce soir que je suis enceinte. Je ne veux plus te le cacher.

	Il me caresse langoureusement, avant de m’ordonner.

	— Va te faire belle ! Je t’attends !

	Je me lève, puis je me retourne pour lui lancer.

	— Tu comprendras tout ce soir !

	Intrigué, il me retient contre lui.

	— Que veux-tu dire ?

	Je lui réponds espièglement.

	— Ne rentrons pas trop tard, s’il te plaît !

	Adrian embrasse ma poitrine avant de me dire.

	— Tout dépendra du roi, mais je ferai tout pour te satisfaire !

	Je dépose un baiser sur ses cheveux en murmurant.

	— Je t’aime très fort !

	Quand je m’écarte, il retient ma main pour l’embrasser.

	— Je veux tout savoir ce soir de ce que tu me caches !

	Je hoche la tête, convaincue que ce sera le bon moment de lui en parler. Je m’approche de l’armoire à vêtements et je choisis une robe bleu sombre pour affiner ma silhouette. Je rejoins ensuite le paravent sous le regard attentif d’Adrian. Alors que je commence à me déshabiller, il me surprend en posant ses mains sur mes épaules.

	— Est-ce important ?

	Il fait glisser ma robe le long de mes bras tout en embrassant ma peau.

	— Réponds-moi !

	Je touche mon ventre en répondant d’un signe de la tête. Aussitôt, Adrian m’enlace en faisant tomber ma robe sur le sol.

	— Je veux savoir maintenant !

	Ses mains câlines me caressent lentement. Je ferme les yeux avant de lui répondre.

	— Ce n’est pas le bon moment, s’il te plaît !

	Il s’arrête haletant.

	— Je n’arrive pas à percer ton secret ! Tu n’imagines pas combien cela me trouble !

	Amoureusement, je lui dis.

	— Ne sois pas si inquiet !

	Il me berce tendrement contre lui.

	— Je t’aime si fort, Émilie !

	Je réponds en m’abandonnant dans ses bras.

	— Je t’aime et je t’aimerai toujours, alors sois juste patient !

	Adrian finit par se résigner.

	— Soit, j’attendrai ! Mais je vais me languir que cette soirée se termine.

	Je ricane.

	— Fais en sorte de l’écourter alors !

	Il me tend la robe d’un geste rapide.

	— Habille-toi ! Tâchons de ne pas être en retard !

	Je l’enfile, puis je me retourne pour qu’il la noue. Je sais que c’est ce qu’il attend. Il me sourit en prenant les liens sur ma poitrine. Délicatement, il referme ma robe en me disant.

	— Cette robe est sombre !

	Je fais glisser mes mains sur ma taille en riant.

	— J’ai pris un peu de poids, c’est pour le cacher devant la cour !

	Cela le fait rire tendrement. Cependant, il m’annonce.

	— Tu es la plus belle femme à mes yeux !

	Je minaude un peu pendant qu’il me coiffe avec ses mains.

	— Je n’ai pas pensé à te couvrir de bijoux ! Les dames de la cour en portent beaucoup. 

	Je hausse les épaules en lui répondant.

	— Mon plus beau bijou, c’est toi !

	Amusé, il attrape mon visage entre ses mains pour m’embrasser avec douceur.

	— Arrête de flatter mon ego !

	Je mords sa lèvre légèrement avant de lui dire.

	— Je ne regarde pas les autres, mais je suis sûr que tu es le plus séduisant d’entre tous !

	Attisé, il me colle au mur et me donne un intense baiser, qui nous laisse tous les deux essoufflés. Adrian ricane.

	— Je te demanderai ce soir, ce qui me rend si attirant !

	Je reprends ses lèvres pour lui donner un avant-goût de mon amour. À court de souffle après notre long baiser, il me murmure.

	— Nous ferions mieux de nous dépêcher de sortir, sinon nous allons rester là pour assouvir d’autres projets !

	Il est visiblement prêt depuis bien longtemps, du moins avant mon réveil. Il prend ma main, s’arrête pour mettre son ceinturon et son épée, puis me pousse vers la sortie en me murmurant.

	— Je me languis que la soirée se termine.

	Amusée, je souris en me blottissant contre son bras.

	Je vais te l’annoncer quand nous reviendrons ! Je ne doute pas de notre amour. Tu vas être si heureux, que je frétille de joie à l’idée de te le dire. Vivement que la soirée se finisse, tu as bien raison !
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	Nous avons rejoint Sir Iustitia, son fils ainsi que Didier et Jean dans la chambre voisine. Tous me regardent avec un air étrange, alors je me cache contre Adrian qui leur demande.

	— Que vous arrive-t-il ?

	Tous haussent les épaules. Il soupire donc.

	— Allons-y !

	Il me pousse vers la sortie, suivis de ses amis jusqu’à l’étage inférieur. Je me sens immédiatement gênée, lorsque nous entrons dans une immense salle somptueusement décorée. Je m’arrête, mais Adrian prend ma main pour m’entraîner.

	— N’aie pas peur !

	Il y a de nombreuses tables, mais nous les dépassons toutes, pour rejoindre la plus grande, celle du roi. Mon cœur se met à battre intensément. Une très belle femme se tient près de lui. Intimidée, j’abaisse les yeux en touchant mon ventre rond. Le roi nous invite alors à nous asseoir.

	— Venez à ma table ! 

	Adrian me fait signe de m’asseoir. Je lui obéis en essayant d’être gracieuse dans mes gestes, d’autant plus que je sens que cette femme me dévisage. Il câline mes cheveux en demandant directement au roi.

	— J’aimerais vraiment que vous preniez le temps de m’écouter, votre Majesté !

	Il lui répond.

	— La soirée ne fait que commencer, mangeons !

	Il accuse le coup en souriant, tandis que je pose ma main sur sa cuisse en signe de soutien. Il la caresse immédiatement en me chuchotant.

	— La princesse te regarde !

	Je rougis, en jetant un rapide coup d’œil vers elle. Mais mon sens de l’observation m’indique que c’est mon fiancé qu’elle regarde. Je demande donc le plus calmement possible.

	— Quels sont tes liens avec elle ?

	Devant ce que je cache être de la jalousie enflammée, Adrian me répond.

	— Nous nous sommes parfois soutenus après la tragédie d’il y a quatre ans ! Rien de plus, je la manœuvre simplement.

	Je reste souriante alors que j’ai envie de l’étrangler. Plus elle fixe Adrian, plus ma colère augmente. Mais cela ne doit pas être bon pour notre enfant, alors j’expire profondément en me contentant de lui montrer qu’il m’appartient. Je me penche pour embrasser son épaule. Surpris, Adrian me sourit en me questionnant.

	— Qui a-t-il, mon amour ?

	Je hausse timidement les épaules. Il se penche donc pour embrasser mon front.

	— Je t’aime !

	Le roi lui demande soudain.

	— Votre fiancée semble remise de son malaise ! À quoi était-il dû ?

	Sir Gravis placé à ma gauche tousse légèrement. Je me tourne vers lui pour voir qu’il m’observe, alors que je touche mon ventre. Pendant ce temps-là, Adrian protège mon honneur en répondant.

	— Elle se fait beaucoup de mauvais sang à cause des assassins qui sont à ses trousses ! Cela lui donne mal à l’estomac.

	Didier marmonne tout bas.

	— Vous m’en direz tant !

	De peur qu’il ne perce mon secret, je lui lance un tel regard noir, qu’il détourne les yeux. Adrian attrape ma main pour l’embrasser. Je souris timidement devant ce geste plein de tendresse. Le roi lui lance aussitôt.

	— Je suppose que c’est de cela que vous vouliez me parler !

	Adrian enchaîne tout de suite.

	— Parfaitement ! J’aimerais que vous m’autorisiez à lancer un raid sur ces mercenaires qui terrorisent notre peuple.

	La princesse intervient soudain.

	— Notre peuple ?

	Son père lui fait signe de se taire. Alors, elle me lance un regard effroyable, qui me fait déglutir. Adrian rebondit.

	— Auriez-vous un problème avec cela, Princesse ?

	Elle regarde son père avant de répondre.

	— Je n’en ai aucun ! Mais vous disiez détenir la preuve que c’étaient eux qui avaient assassiné mon frère !

	À ces paroles, son père lui indique de se taire.

	— Cela suffit, ma fille ! Je ne t’ai pas invité à participer à cette conversation.

	Le roi est autoritaire. Adrian jette un regard vers elle, puis reprend le court de sa conversation.

	— Quoi qu’il en soit, ce genre de choses n'est pas à discuter en public.

	Intrigué, le roi accepte d’en parler avec lui.

	— Nous trouverons le temps de le faire, un autre jour !

	Adrian semble fier d’avoir obtenu une nouvelle entrevue. Puis nous nous mettons à manger pendant qu’il me rappelle gentiment.

	— Mange léger !

	J’effleure volontairement sa joue en souriant.

	— Oui, juste un peu de pain me suffira !

	Les sujets autour de la table deviennent plus légers. Les hommes, autour de nous, parlent de femmes ou de la nourriture servie. Quant à moi, je souris continuellement jusqu’à la fin du repas. Soudain, la princesse se penche pour chuchoter à l’oreille de son père, tout en me regardant du coin de l’œil. Je fais mine de n’avoir rien vu, en murmurant à Adrian.

	— Quand pourrons-nous partir ?

	Il pose sa main contre ma joue pour cacher qu’il m’embrasse, puis me répond.

	— Je ne sais pas, es-tu fatiguée ?

	Je n’ai pas le temps de répondre que la princesse l’interpelle.

	— Baron, accepteriez-vous de danser quelques rondes avec moi ?

	Embarrassé, il me lance des appels au secours.

	— Ma fiancée est là, cela serait de mauvais goût de danser avec vous, Princesse !

	Elle répond en lui tirant le bras pour qu’il la suive.

	— Vous allez l’épouser un jour ! Vous l’emmènerez danser une autre fois !

	Intérieurement, je suis en proie aux flammes. Pourtant, je souris en retenant mes larmes.

	— La princesse a raison, accorde-lui quelques rondes ! Nous danserons ensemble quand tu reviendras.

	Étonné de ma réponse, il effleure ma joue avec tristesse avant de se lever. 

	— Je t’en réserve une, mon amour !

	Elle l’entraîne rapidement loin de moi et de notre enfant. Je serre mon ventre en retenant mes larmes. Didier m’interroge aussitôt.

	— Est-ce que vous vous sentez bien ?

	J’essuie discrètement mes larmes en répondant.

	— Pourquoi irai-je mal ?

	Sir Gravis soupire.

	— Vous n’auriez pas dû accepter, si cela vous fait souffrir de le voir avec une autre femme.

	Je murmure.

	— Avais-je réellement le choix ?

	Tout en regardant le roi qui nous observe, il me répond sans détour.

	— Vous êtes peut-être la seule à l’ignorer, mais tous pensent ici, que le baron est l’amant de la princesse !

	Je comprime mon ventre en me mordant la lèvre, et le roi m’interpelle immédiatement.

	— Est-ce que tout va bien, dame Ornate ?

	Je me tourne vers lui, en souriant de toutes mes forces.

	— Juste quelques aigreurs, mon roi ! Je vous remercie de vous inquiéter de ma santé.

	Il émet un petit rire.

	— Vous ressemblez beaucoup à votre mère ! Elle était comme vous, une femme très docile !

	J’encaisse ce coup bas, en gardant le sourire.

	— Je suis très fière de lui ressembler, ma mère était une épouse fidèle !

	Devant ma réponse, il se détourne de moi. Je me dois de rester digne, la cour est un endroit malsain où la jalousie et les commérages sont monnaie courante. Je fixe Adrian au milieu de la ronde. Il semble sourire, alors je vais faire de même jusqu’à ce qu’il revienne.

	Mon tendre amour, je me suis humiliée. Mais je n’avais pas le choix. Je ne voulais pas mettre l’un des membres de la famille royal à notre dos. Mes entrailles hurlent de peines et de rages. Oui, mon cœur saigne. Mais notre enfant personne ne nous l’enlèvera.
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	Cela fait plus d’une heure qu’il danse. La haine grandit dans mon cœur. Non, c’est la souffrance. Je suis humiliée devant toute la cour. 

	Tu ris, tu t’amuses avec une autre femme que moi ! Je suis ta fiancée, mais je suis laissée sur le banc. 

	Je l’observe danser en serrant mon ventre. Mes yeux scrutent le moindre sourire et murmure, destiné à une autre. Je n’en peux plus. En me voyant me décomposer de minute en minute, Sir Gravis me propose.

	— Voulez-vous que je vous reconduise à votre chambre ?

	Je refuse fièrement.

	— Pourquoi ! Mon fiancé va venir m’inviter à danser !

	Il suit mon regard en me disant.

	— Est-ce que vous y croyez vraiment, dame Émilie ? 

	Je serre les poings en murmurant.

	— Bien entendu, il me l’a dit !

	Didier soupire.

	— Vous me peinez !

	Je rétorque.

	— J’en suis désolée !

	Je laisse passer un peu de temps encore, pour lui pardonner cet affront. Mais les minutes passent et se suivent, encore et encore. Je suis maintenant, au bord des larmes et le roi me demande.

	— Dame Ornate, pensez-vous que votre fiancé vous a oublié au bras de ma fille ?

	Je souris, avant de répondre.

	— Non, Adrian est un homme fidèle ! Il m’a dit qu’ils étaient amis, alors j’ai confiance en lui.

	Devant ma réponse, il sourit.

	— Vous lui ressemblez vraiment, mais vous avez la volonté de votre père !

	Il se lève en frappant dans ses mains.

	— Il suffit !

	Tout le monde s’arrête de danser. J’abaisse les yeux pour ne pas dévoiler ma haine envers cette femme. Ils reviennent tous les deux à table. Elle glousse à outrance, accrochée au bras de celui que j’aime. Elle va même jusqu’à m’humilier devant son père.

	— Vous êtes toujours un aussi bon danseur, Sir Campos ! Je ne vois pas le temps passer avec vous !

	Adrian ricane légèrement, tandis qu’elle s’éloigne pour rejoindre sa place. Il caresse mes cheveux, avant de s’asseoir près de moi en lui rendant la politesse.

	— Vous aussi, Princesse !

	Furieuse, je pince violemment sa cuisse dès que c’est le cas. Surpris, il me questionne immédiatement.

	— Est-ce que ça va, mon amour ?

	Je ne lui réponds pas, car entre-temps le roi lève son gobelet.

	— À nos femmes ! Les audacieuses et les dociles !

	Les hommes lèvent leur verre et Adrian suit le mouvement de cette étrange déclaration qui semble m’être destinée. Je souris, comme l’idiote que je suis de l’avoir cru si fidèle. Soudain, il pose sa main sur ma cuisse, mais je la frappe immédiatement pour le rejeter. 

	— Émilie ?

	Sir Gravis lui lance tout bas.

	— Votre fiancée est au bord des larmes depuis un bon moment ! Vous m’avez vraiment déçu, baron.

	Il le reprend.

	— J’ai dansé tant que cela !

	Son ami lui grogne.

	— Je la trouve tout à fait courageuse de continuer à sourire après une telle humiliation !

	Adrian effleure ma joue.

	— Je n’ai pas vu le temps passer ! Pardonne-moi !

	Je rage tout bas.

	— Par pitié, ne me touche pas ! Continue de sourire à ta maudite princesse !

	Devant ma colère, il se lève pour déclarer.

	— J’ai manqué d’égards envers ma fiancée, ce soir ! Le vin et la danse m’ont fait tourner la tête !

	Il caresse mes cheveux, alors je me force à lui sourire docilement pour ne pas m’humilier plus. Il se penche pour embrasser mon front en s’excusant encore.

	— Excuse-moi !

	Silencieuse, je souris de toutes mes forces pendant que le roi lui répond.

	— Vous devriez retourner dans votre chambre pour lui offrir une attention toute particulière !

	Visiblement, mon humiliation n’est pas terminée. Adrian ricane jaune en essayant de s’en sortir.

	— Il serait plus sage effectivement, que j’aille me coucher auprès de ma fiancée, qui a eu la patience de m’attendre !

	Sir Iustitia lui lance sommairement.

	— Vous devriez en effet, pour vous faire pardonner !

	Alors qu’il se fait lui-même humilier, je me lève pour me blottir contre son bras. Mon amour est plus grand que ma colère. Je ne veux pas être l’objet de son humiliation.

	— Il n’a nullement besoin de mon pardon ! Je l’ai moi-même autorisé à danser avec une autre que moi !

	Je fais une légère révérence, avant de lui offrir une issue de secours.

	— Je suis souffrante, je n’aurai pas pu danser avec lui ! D’ailleurs, nous allions regagner notre chambre pour que je puisse me reposer.

	J’ai le cœur qui bat à s’en rompre, mais Adrian va dans mon sens.

	— Oui, veuillez nous excuser, et bonne soirée à tous !

	Le roi frappe à nouveau dans ses mains.

	— Elle sera une excellente épouse ! Partez maintenant !

	Il me pousse lentement vers la sortie tandis que je feins la faiblesse. Lorsque nous franchissons la porte, les bavardages reprennent et il m’enlace.

	— Émilie…

	Je le coupe sèchement.

	— Pitié, tais-toi !

	Adrian sent l’alcool lorsqu’il me murmure à l’oreille.

	— Je t’aime !

	Je le repousse.

	— Lâche-moi ! Je ne veux pas faire de scandale, cela leur ferait trop plaisir.

	Il me libère tristement.

	— Tu as raison !

	Les larmes au bord des yeux, je m’éloigne de lui pour marcher d’un pas rapide vers la chambre. Plus nous nous éloignons, plus j’ai envie de pleurer. Adrian me suit sans dire un mot. En fixant le grand escalier, je me mets soudain à courir. Surpris, il me poursuit en m’appelant.

	— Attends-moi !

	Je vais trop vite et j’ai bien trop de larmes dans les yeux pour voir où je mets les pieds. Alors que je manque une marche, il est là pour me rattraper dans ses bras.

	— Doucement ! Il fait sombre !

	Je touche mon ventre en songeant qu’il est le père de mon enfant et que je dois certainement lui pardonner. Mais là à cet instant, je n’y arrive pas. Je suis à l’agonie et je lui murmure.

	— Je t’en prie, laisse-moi partir !

	Il refuse en me soulevant dans ses bras.

	— Hors de question, tu es bouleversée !

	Je me débats, mais lorsque nous arrivons à la hauteur des gardes, je me raidis pour ne pas plus afficher ma honte. Adrian regagne la chambre en me serrant fort contre lui. Lorsque nous y sommes, je lui lance sans pouvoir retenir ma colère.

	— Je te déteste !

	Adrian se fige, me posant au sol pour ouvrir la porte. Sa main tremble quand il essaie de frôler mon visage, mais j’entre sans le laisser faire. Il me suit en silence malgré les mots terribles que je viens de prononcer.

	Je t’aime, mais je te hais à cet instant. Je voulais te parler de notre enfant. J’étais si heureuse de le porter. Mais après ce que tu viens de me faire subir, comment te pardonner ? Comment ne pas remettre en cause, toutes les promesses que tu m’as faites ? Comment ne pas douter du fait que tu étais pur, alors que cette femme affiche fièrement votre lien devant la cour ? Je suis anéantie. Je n’ai qu’une seule envie, te crier ma colère pour entendre ce que tu vas y répondre et décider de ce que sera notre avenir.
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	Un long silence s’installe. Je m’approche du balcon pour essayer de me calmer. Mes mains tremblent de colère et cela ne doit pas être bon pour ma grossesse. J’entends soudain du bruit dans mon dos. Je ne me retourne pas, il doit se déshabiller. Je fixe le ciel en touchant mon petit ventre rond.

	Je n’arrive pas à croire que tu m’as fait cela ! J’ai si mal, Adrian.

	Son reflet apparaît dans la vitre, et je lui dis avant même qu’il ne me touche.

	— Ne m’approche pas ! Tu m’as humiliée !

	Il ne m’écoute pas et m’enlace.

	— Pardonne-moi, je t’aime si fort !

	Je réplique.

	— J’en doute fort après ce que j’ai vu !

	Sa réponse est toute trouvée.

	— J’ai été obligé de le faire !

	Je lui donne un coup d’épaule.

	— Étais-tu menacé, pour lui sourire ou lui murmurer je ne sais quoi à l’oreille ?

	Il s’écarte en me hurlant.

	— Je me suis excusé !

	Je réplique.

	— Crois-tu que cela va me suffire ?

	Détruit, il me demande.

	— Que te faut-il ?

	Je me mords la lèvre avant de répondre.

	— La vérité, Adrian ! Qui est cette femme pour toi ? Pourquoi m’as-tu humilié devant le roi et toute sa cour, en affichant cette mine réjouie d’être avec elle pendant des heures !

	J’ajoute complètement furieuse.

	— N’as-tu pas eu une pensée pour moi ? J’ai souffert dès la première seconde où elle est partie avec toi ! Et mon enfer a duré plus d’une heure et demie ! 

	Je m’éloigne de lui en gémissant.

	— Ce que tu viens de me faire, c’est pire que ce qu’ils m’ont fait pendant quatre ans ! Tu m’as terriblement blessée, alors que je n’aime que toi !

	Comme il reste muet à mes paroles, je lui souffle encore.

	— N’as-tu rien à dire pour ta défense ? Invente une excuse au moins ! Simule de tenir à moi !

	Adrian relève la tête, puis se met à foncer sur moi. Devant son geste, mes yeux s’écarquillent et je recule jusqu’au mur en plissant des yeux. Il me hurle alors dans les oreilles.

	— As-tu fini de m’accabler ?

	Je tremble en lui disant.

	— Je te hais autant que je t’aime !

	Je frappe son torse nu en criant.

	— Pourquoi m’as-tu fait cela ? Tu sais pourtant que je t’aime à en mourir !

	Il attrape mes bras pour les bloquer contre le mur.

	— Est-ce que tu as fini ?

	Haletante, je le fixe en pleurant à grand flot.

	— Adrian, dis-moi pourquoi !

	Son regard noir semble si triste et mêlé de colère. Il serre fermement mes poignets en m’avouant.

	— J’ai joué la comédie avec elle !

	Stupéfaite, je ne le crois pas.

	— Tu mens !

	Il s’approche de mes lèvres pour me murmurer.

	— Tu es mon unique amour, la seule femme que j’aime !

	Je me débats de toutes mes forces.

	— Tu mens, Adrian ! Tu me mens !

	Son front vient heurter brutalement le mur près de ma tête et je hurle aussitôt, terrifiée par son geste.

	— Non ! Arrête ne te blesse pas !

	Du sang coule sur son front légèrement alors je m’affole.

	— Oh non ! Tu t’es fait mal !

	Adrian colle sa tête à la mienne, et d’une voix torturée, il me menace du pire.

	— Je ne te mens pas ! Alors, crois-en-moi, sinon, je me fracasse le crâne jusqu’à en mourir.

	Horrifiée, je perds totalement mon sang-froid.

	— Non, Adrian ! Explique-toi ! Je veux croire en toi !

	Le souffle court, il me murmure froidement à l’oreille.

	— Je lui fais croire qu’elle peut me séduire depuis des années ! Mais elle ne m’aura jamais. La seule chose que je souhaite, c’est son influence sur le roi !

	Pétrifiée de découvrir qu’il est manipulateur, je bredouille.

	— Pourquoi fais-tu cela ? 

	Front contre front, il me répond tristement.

	— Pour toi, mon amour ! Tout ce que je fais, c’est pour toi !

	Effrayée de l’apprendre, je murmure.

	— Comment puis-je te croire ? Tu semblais si sincère !

	Mon fiancé lâche mes poignets, pour poser ses mains sur mes hanches, et me dire tout bas avec une profonde tristesse.

	— Il n’y a qu’avec toi que je suis moi ! Je t’ai dit que j’avais tout mis en œuvre pour te retrouver, y compris cela.

	Je tremble d’émotions alors que ses lèvres viennent se poser avec la plus grande douceur au creux de mon cou.

	— Adrian, qu’est-ce que j’ai fait de toi ?

	Lentement, il vient chercher mes lèvres pour les caresser de légers baisers entrecoupés de murmures.

	— Je te l’ai déjà dit ! J’ai fait le serment de toujours te retrouver. Et quoique j’aie dû faire... Je n’ai aimé que toi.

	Je le repousse légèrement.

	— M’as-tu menti quand tu m’as dit que j’étais la première ?

	Adrian sourit tendrement en caressant ma joue avec son pouce.

	— Jamais je n’aurais pu te trahir avec une autre !

	Je touche mon ventre en lui gémissant.

	— Est-ce que tu me le promets ? Suis-je la seule femme ?

	Il s’approche pour embrasser mon front. Puis ses lèvres rejoignent les miennes pour une nouvelle fois, les caresser avec douceur en me soufflant d’une voix suave.

	— Tu es l’unique femme à qui j’ai fait l’amour ! Je n’en veux aucune autre, seule la douceur de ta peau peut me combler...

	Je rougis avant de bredouiller.

	— Comment croire que tu ne me manipules pas ?

	Adrian ricane en me disant.

	— Dans quel intérêt ferai-je cela ? As-tu un titre, une fortune ou une armée ?

	J’abaisse les yeux en répondant sombrement.

	— J’ai un corps que tu sembles aimer ! Cela a rendu fou Léon, alors pourquoi pas toi !

	Soudain amusé par mes paroles, il me pouffe au nez. Ahurie, je m’écarte en rugissant.

	— Quoi ! Qu’ai-je dit d’amusant ?

	Vigoureusement, il me rattrape pour me dire à l’oreille.

	— Bon sang Émilie, je t’ai connu quand ta poitrine était aussi plate qu’une planche ! 

	Effarouchée, je m’écrie.

	— Eh bien, merci pour ta délicatesse !

	Sans me libérer, il ajoute tendrement.

	— Émilie ! Je t’ai fait la promesse de toujours te retrouver, car je n’imagine pas la vie, sans cette petite fille qui me tenait la main si affectueusement depuis l’enfance.

	Des larmes roulent à nouveau sur mes joues. Il a trompé tout le monde, moi y compris. Pourtant quand je l’écoute maintenant, mon cœur rebondi à l’unisson.

	— Adrian, j’ai cru perdre la tête !

	Le souffle court, il me murmure.

	— Je suis si fier de toi, mon amour !

	Surprise par ces paroles, je me retourne pour lui faire face. Adrian saisit mon visage entre ses mains en insistant sur ce fait.

	— Ton amour m’a ébloui toute la soirée ! Je ne t’ai pas quitté des yeux. Tu t’es tenue fièrement, face au roi et aux nobles alors que je t’humiliais de la pire des manières avec une autre.

	Je sanglote entre ses mains.

	— Si eu si mal, croyant mourir à chaque seconde !

	Il dépose un court baiser sur mes lèvres.

	— J’ai vu l’étendue de tes sentiments ! Je n’en doutais pas, mais cela m’a émerveillé ! Laisse-moi te montrer l’étendue des miens à présent.

	Soudain envoûtée par son souffle, j’oublie le mal qu’il vient de me faire subir. Je hoche la tête pendant qu’il m’entraîne déjà dans son lit.

	Adrian, j’ai tout compris. Pour me protéger, tu es capable des mêmes crimes que les miens. Tu manipules le roi et sa fille, comme j’ai manipulé Léon. Tu m’as fait passer pour une idiote, mais tu as dû marquer des points auprès de cette catin de Princesse, qui est aussi vil que son frère aîné. Je devrais te haïr, mais je t’aime trop pour cela. Je m’offre à toi docilement…
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	Son souffle sent l’alcool, mais il s’est montré si tendre et passionné que je me sens rassurée à présent. Encore haletant de notre étreinte, il me murmure.

	— Tu es la seule femme avec qui je veux m’unir !

	Je rougis tandis qu’il me fixe en me disant.

	— C’était si bon ! Je n’ai pensé qu’à cela pendant que je dansais avec elle.

	Je le crois sincère, je n’ai plus aucune raison de douter de lui.

	— Pendant ce temps-là, je pensais à la manière d’étriper cette femme !

	Devant ma remarque, il pouffe en me couvrant de baisers.

	— Pardonne-moi !

	Je ris en l’étreignant dans mes bras.

	— C’est bon, j’ai compris !

	À bout de souffle, il se redresse pour caresser ma joue.

	— Je suis prêt à tout pour toi !

	Je retiens sa main contre ma peau en répondant.

	— Il en va de même pour moi.

	Adrian s’allonge entièrement sur mon corps.

	— Je t’aime tant ! Je n’en désire aucune autre !

	Je caresse ses cheveux doucement en soupirant de bonheur.

	— J’ai été cruelle envers toi ! J’ai dit des choses horribles !

	Il embrasse ma joue en me répondant.

	— C’est moi qui ai été détestable, en te faisant subir cela !

	Je ferme les yeux en lui demandant.

	— Est-ce que cela a servi ta cause au moins ?

	Il bouge langoureusement contre moi, avant de me répondre.

	— Notre cause ! Tu fais partie de moi, ma douce Émilie !

	Je vibre à son contact, alors il me sourit.

	— Est-ce que tu en veux encore ?

	Je ne réponds pas négativement.

	— Réponds plutôt à ma question !

	Immédiatement, il embrasse mon cou avec volupté.

	— Adrian !

	Il me fait encore gémir. Cela l’amuse, mais il me répond enfin.

	— Elle croit pouvoir me conquérir, car elle a jubilé de ton humiliation ! Je l’ai senti dans ses paroles, bientôt elle fera ce que je désire.

	Jalouse, je lui dis.

	— Je ne veux pas que tu ailles plus loin avec elle !

	Adrian glisse ses lèvres sur ma peau.

	— Je t’ai dit qu’elle n’aura rien de moi ! Il n’y a que toi que je souhaite toucher ainsi.

	Je vibre de plaisir sous ses lèvres.

	— Est-ce que j’ai ta promesse ? Même si je deviens laide, tu ne voudras que moi !

	Amusé par ma demande, il me mord légèrement le sein.

	— Qu’est-ce que c’est que cette question ? Si je n’ai touché aucune femme en quatre ans, c’est que je ne voulais que toi !

	Je souffle.

	— Cela ne répond pas à ma question ! Maintenant, tu connais les plaisirs de la chair…

	Il soulève mon menton pour saisir mes lèvres avec douceur. Comme s’il me butinait, il me répond entre deux petits baisers.

	— Je te le promets ! Je n’irai jamais voir ailleurs, même quand tu seras enceinte, que tu grossis à force de te goinfrer ou parce que tu auras disparu à nouveau. Je ne veux que toi, Émilie.

	Rassurée, je gémis.

	— Très bien, je te fais confiance !

	Aussitôt, il me confie au creux de l’oreille.

	— J’en veux encore !

	Je souris devant son ardeur.

	— Sers-toi, je suis à toi !

	Adrian se montre tendre pour obtenir ce qu’il souhaite. Ses baisers, ses caresses, enflamment ma peau, et lorsque nos corps s’unissent enfin, c’est pour être interrompu par un poignard qui se fige au-dessus de nos têtes contre le montant du lit. Je blêmis pendant qu’il s’écarte pour saisir l’arme, et que nous entendons le ricanement familier de Léon.

	— Vous prenez du bon temps, mais une fois suffit !

	Je protège mon ventre à deux mains tandis qu’il sort de l’ombre en jouant avec un autre poignard.

	— Tu es une gentille fille, Emi ! Après ce qu’il t’a fait, j’aurais pensé que tu le quitterais ! Mieux, que tu le tuerais !

	Il était là pendant le banquet. Léon peut s’infiltrer partout, je ne serai jamais en sécurité pour mettre au monde notre enfant. 

	Adrian met son pantalon avant de saisir son épée.

	— La vermine s’incruste vraiment partout ! Comment êtes-vous entré au palais ?

	Sans lui répondre, Léon s’adresse encore à moi.

	— Tu dois vraiment l’aimer pour le laisser te prendre, après ce qu’il a fait ! La rumeur selon laquelle, il est l’amant de la princesse est donc fondée ! Ma pauvre Emi, j’ai mal pour toi !

	Je me couvre du drap sans lui répondre pendant qu’Adrian s’avance vers lui, d’un air menaçant.

	— Laissez-la en paix, si vous l’aimez vraiment ! À votre place, j’aurai abandonné pour son bonheur !

	Léon éclate de rire face à cette déclaration.

	— Ne me donne pas de leçon ! Toi qui l’humilies devant tous et qui oses ensuite, lui demander de se coucher sous toi !

	D’un point de vue extérieur, il a raison. Cependant, ce n’était qu’un stratagème. Adrian lui rétorque donc vivement.

	— Vous ne savez rien de moi et de ma relation avec Émilie ! 

	Mon ancien maître répond.

	— Je sais ce que j’en ai vu ! Elle peut encore m’appartenir, si elle le décide ! Je supplierai mon père de lui pardonner sa traîtrise !

	J’interviens à mon tour, furieuse de le savoir ici.

	— Tu plaisantes ! Comme tu l’as empêché de me rouer de coups, pendant quatre ans ! Tu me fais pitié, Léon ! Tu n’es qu’un lâche, qui tremble devant son père ! Je ne te suivrai jamais, même si Adrian mourrait ! 

	J’en ai trop dit. Son visage se tord de colère et sa main laisse partir le poignard vers moi. 

	— Meure sale chienne !

	Je me couche sur le lit en hurlant.

	— Non !

	Je protège mon ventre en priant pour qu’il ait visé mon cœur. La lame siffle, mais Adrian a rapidement réagi, en se couchant sur moi. Je l’entends gémir de douleur puis rugir.

	— Vous êtes fou !

	Je tremble de tout mon être tandis qu’il se redresse en touchant son épaule qui saigne. Paniquée, je bondis.

	— Adrian !

	Il est juste coupé. Je pose mon front contre son torse en gémissant.

	— Je t’aime ! Tu es ma vie.

	La seconde suivante, je saisis le poignard de Léon, avant de bondir sur lui en criant.

	— Meurs ! Je te hais !

	Léon arrête ma main meurtrière, en me brisant presque le poignet.

	— Ah !

	Adrian intervient aussitôt, en pointant son arme sur sa main.

	— Lâchez-la !

	Il obéit en faisant un bond vers l’arrière.

	— Tu es trop lente, Emi !

	Adrian me réprimande en me serrant le bras.

	— Qu’est-ce qui t’a pris de faire cela ?

	En pleurs, je me dis que ce n’est vraiment pas le moment d’en discuter, d’autant plus qu’il me pousse dans son dos, pour se tenir prêt à combattre.

	— Moi, vivant, vous ne l’aurez jamais !

	Léon lui rétorque.

	— Cela tombe bien, je veux ta peau !

	Je frémis de terreur tandis qu’ils commencent à s’affronter devant mon impuissance. Je serre mon ventre porteur de vie en pensant à mon bien-aimé.

	Tu ne dois pas mourir ! Pas avant que tu ne saches que je suis enceinte ! Bats-toi, mon amour !

	Adrian souffre de sa blessure. Je le vois à sa manière de combattre. Il enchaîne cependant de nombreux coups violents pour écarter Léon de moi. Ils sont près du balcon à présent et Adrian lui hurle.

	— Abandonnez, vous et tous vos amis ! Jamais vous n’aurez Émilie !

	Léon est traître, il le laisse s’approcher de lui volontairement. Je le vois sortir son poignard de sa manche, et foncer sur le cou d’Adrian. Je me mets à hurler.

	— Adrian, attention !

	Il bloque son bras vigoureusement, puis le repousse d’un grand coup de tête.

	— Battez-vous comme un homme et non comme une ombre !

	Léon faiblit, il est étourdi. Alors, Adrian le frappe avec son arme. J’entends sa chair se déchirer, mais il ricane aussitôt.

	— Manquez !

	Il bondit vers Adrian, pour pouvoir atteindre son cœur cette fois. Mais il saisit sa main, pour retenir le coup qui allait s’enfoncer dans son torse et il lui fait lâcher prise. Léon se retrouvant en difficulté, préfère s’enfuir en me criant.

	— Je reviendrai pour toi la prochaine fois ! Je n’aurai plus jamais pitié de toi, Emi !

	Mon cœur se fige tandis qu’Adrian rugit.

	— Je vous attendrai !

	Je tombe à genoux, prise de terreur à l’idée que mon rêve soit prémonitoire. Adrian me rejoint aussitôt pour m’enlacer.

	— Ne crains rien !

	Je suis livide, un flot de larmes se déverse de mes yeux tandis que je serre mon ventre en murmurant.

	— Tout est fini !

	Adrian me rassure comme il peut.

	— Non, toi et moi, c’est pour toujours ! À la vie, à la mort ! Je ne te laisserai jamais seule, mon amour.

	Je m’effondre contre son épaule.

	— Je t’ai toujours tant aimé, Adrian !

	Il me répond tendrement.

	— Je t’aimerai toute ma vie ! Je me battrai pour te protéger, même si je dois en mourir !

	Je me mets alors à pleurer, à en perdre la raison.

	Je suis enceinte, Adrian ! Tout est fini ! Si je ne protège pas notre enfant avant sa naissance, il va mourir avec moi ! Léon ne lâchera rien. Il a enfin compris que je ne serai jamais à lui quoique tu me fasses. Je dois trouver une solution pour le sauver, à défaut de pouvoir sauver notre amour…
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	Je suis anéanti. Je ne peux pas dire à Adrian que je suis enceinte. Non, je dois le quitter pour les protéger lui et notre enfant. Pourtant, il me serre si fort dans ses bras que je ne peux pas l’abandonner comme cela.

	— Ne pars pas !

	Comme s’il lisait dans mes pensées, il me fait cette demande à laquelle je ne peux pas répondre. Je me redresse donc pour effleurer son visage.

	— Montre-moi ta blessure !

	Médusé par ma demande, il m’examine avec appréhension.

	— N’es-tu pas effrayée ? 

	Je lui murmure sincèrement.

	— Je suis terrifiée, Adrian !

	Il retient ma main puis l’embrasse en me jurant à nouveau.

	— Je te protégerai ! Je donnerai ma vie pour toi !

	Je pleure devant son immense amour.

	— Je sais, Adrian !

	Il pose son front contre le mien en me promettant.

	— Je te promets que je vais trouver une solution ! Laisse-moi la nuit pour y réfléchir !

	Je hoche la tête, je ne peux pas lui dire non. Il m’embrasse donc avant de regarder son épaule blessée.

	— Ce n’est pas très profond, tu n’as pas besoin d’être inquiète !

	Je retire sa main pour le vérifier moi-même.

	— Laisse-moi voir !

	La coupure est quand même impressionnante, elle fait la longueur de son muscle. Je soupire de déception.

	— Il faudra te coudre !

	Blasé, il ricane en se levant.

	— Cela attendra demain !

	Je le fixe. Soudain il me paraît si impressionnant.

	Est-ce parce que je suis au sol ou est-ce que je réalise l’homme que tu es devenu ? Tes larges épaules, ton corps élancé et musclé, ta taille… Tu as tellement grandi.

	Adrian me tend la main.

	— Relève-toi !

	Pourtant, quand tu me tends la main ainsi, je ne vois aucune différence entre toi et l’enfant qui a toujours fait partie de ma vie. J’ai envie de saisir ta main pour ne jamais la lâcher.

	J’accepte son aide avant de me blottir contre lui.

	Ce cœur qui bat, je l’aime tant !

	Je l’embrasse avec volupté.

	Oui, je t’aime de tout mon être ! Mais je porte un enfant, je dois le protéger des ombres qui sont à ma poursuite.

	Sans m’en rendre compte, mon attitude est purement charnelle. Je parcours son torse de langoureux baisers, ce qui finit par le faire gémir de plaisir.

	— Émilie !

	Il me serre entre ses bras. Mais cela ne m’arrête pas, je continue en le poussant lentement vers le lit. Adrian me questionne aussitôt.

	— Qu’est-ce que tu fais ? Tu m’attises…

	Je le force à s’asseoir sur le lit, avant de venir sur ses genoux. J’attrape ses cheveux entre mes mains fermement. Puis je saisis ses lèvres avec ardeur.

	Je veux t’offrir le meilleur de mon amour. Je vais te quitter ce soir, je ne vois pas d’autres solutions. Alors, je veux que tu aies l’élite de notre passion, pour te souvenir de moi.

	Ce long baiser le laisse pantelant. Il me murmure lascivement.

	— J’aime ce que tu fais !

	Je souris, tout en ayant les larmes aux yeux. Émue, j’embrasse sa joue, avant de lui chuchoter au creux de l’oreille.

	— Laisse-moi faire, est-ce que tu es d’accord ?

	Il hoche la tête en se laissant tomber en arrière. Je me suspends au-dessus de lui pendant que ses yeux sont clos. Ma main glisse sur sa large cicatrice en lui disant.

	— Je t’aime vraiment, Adrian !

	Il ouvre les yeux pour saisir mes hanches.

	— J’adore que tu me le montres !

	Je retire ses mains, avant de commencer à parcourir son corps de baisers. Je commence par mordiller son oreille, puis je descends le long de son cou, pour ensuite venir embrasser son torse. Il se met à vibrer de plaisir en gémissant.

	— Bon sang, Émilie !

	Je remonte, ce même parcourt jusqu’à ses lèvres qui n’attendent qu’un baiser. Je l’embrasse donc avec douceur et volupté. Ses mains m’agrippent pour ne plus me lâcher. Elles retirent le drap qui me couvre pour caresser ma peau. Soudain, Adrian me retourne pour me dominer à son tour. Il effleure mon visage en me confiant.

	— Je n’aime que toi !

	Je souris, je viens de le rendre très heureux. Je le vois dans ses yeux noirs brillants de passion. Il me rend alors avec cet intense amour, tout ce que je viens de lui offrir. Je vibre comme jamais jusqu’à ce que nos corps s’unissent.

	Adrian, je veux que tu sois heureux. Je t’en prie n’oublie jamais cette étreinte, c’est la dernière que je t’offre…

	Gémissant de plaisir, il s’effondre finalement contre moi en me confirmant ce que je souhaite.

	— Bon sang, c’était si bien !

	Je souris en l’enfermant dans mes bras.

	Je veux mémoriser la chaleur de ta peau. Je ne pourrai plus jamais la toucher. Adrian, je suis si heureuse de t’aimer et si malheureuse de t’abandonner…

	Ses lèvres qui me parcourent encore, malgré qu’il ait obtenu ce qu’il souhaitait, me font trembler de bonheur. 

	Tu es si tendre ! J’espère que tu prendras soin de notre enfant. Je le mettrai au monde avant de te le confier. Personne ne saura d’où il vient, il ne sera jamais en danger. Je pourrai mettre fin à la colère des ombres, en me sacrifiant pour vous deux…

	Il me murmure encore et encore.

	— Je t’aime si fort ! Je n’imaginais pas que l’on aurait une telle étreinte après ce qui vient de se passer.

	Quelques larmes roulent sur mes joues. Il les sent et se redresse pour m’interroger.

	— Pourquoi pleures-tu ?

	Je lui réponds du fond de mon cœur.

	— Je t’aime !

	Il me sourit en essuyant mes larmes.

	— Est-ce le bonheur qui te fait pleurer ?

	Je hoche la tête. Il a raison.

	Oui, je suis heureuse, je suis aimée de l’homme que j’ai toujours voulu avoir pour époux. Il m’a donné un enfant, je le porte en moi. Même si je dois les quitter, ma vie est comblée.

	Il embrasse ma joue avec tendresse en me murmurant.

	— J’aimerais rester contre toi pour toujours !

	Je pouffe.

	— Moi aussi, mon amour…

	Devant mes paroles, il rit tendrement en caressant mes cheveux.

	— Je vais te protéger de ces hommes, puis nous nous marierons et tu me feras des beaux enfants !

	Je geins.

	— Comment appelleras-tu ton fils ?

	Amusé par ma question, il me répond.

	— Pourquoi serait-ce à moi de choisir ?

	Je rétorque en retenant mes sanglots.

	— C’est la tradition en Agris !

	Il glousse alors.

	— J’ai le temps d’y songer !

	Mon pauvre Adrian, je n’ai pas le temps d’attendre ta réponse, je la veux maintenant. Je veux connaître le prénom de l’enfant que je porte pour toi.

	Je me plains donc.

	— Je veux savoir maintenant ! J’ai envie de rêver.

	Attendri par ma demande, il bascule sur le dos pour y réfléchir. Je vais rapidement me blottir contre lui, et après avoir mis son bras autour de moi, il me répond.

	— Aurélien ! Notre fils brillera de tout notre amour !

	Je me réjouis de ce choix en me glissant sur lui pour l’embrasser. Il gémit aussitôt.

	— Que me vaut tout cet amour ?

	Je lui réponds par une demande.

	— Et si nous avons une fille !

	Devant mes yeux brillants de curiosité, il ricane.

	— Pourquoi me demandes-tu cela ?

	Je me montre espiègle pour obtenir ce que je souhaite.

	— La curiosité !

	Il semble se remettre à réfléchir tout en me fixant tendrement. Il me murmure après quelques secondes de réflexion.

	— Clarisse, pour la même raison que si c’est un garçon !

	 J’aime beaucoup, alors je lui fais savoir par un autre long baiser. Adrian semble envoûté par mon amour, c’est parfait. 

	— Je t’aime si fort, tu es si belle ce soir !

	Je lui réponds en me couchant près de lui.

	— J’avais envie de te montrer tout mon amour, pour que tu n’oublies jamais à quel point je suis amoureuse de toi !

	Adrian me serre avec son bras en me répondant joyeusement.

	— Tu as parfaitement réussi ! Je me sens si heureux avec toi !

	Je caresse lentement son torse, voyant qu’il s’endort paisiblement.

	— Je t’aimerai toute ma vie, Adrian !

	Il pouffe à demi éveillé.

	— Moi de même…

	Doucement son souffle ralentit, il dort à présent. Je dépose un doux baiser sur ses lèvres, avant de m’échapper de ses bras pour aller m’habiller. Sans faire de bruit, je prends la robe la plus sombre que je possède, pour m’en vêtir. Je suis en larmes, mon cœur est si lourd de l’abandonner ainsi. Mais je n’ai pas le choix, c’est la vie de notre enfant qui est en jeu. Je ramasse délicatement l’arme que Léon a laissée sur le sol, puis je vole un peu d’or dans la bourse d’Adrian pour survivre quelques jours, le temps de trouver une solution pour me nourrir.

	— Mon tendre amour…

	Je le regarde dormir, totalement apaisé de notre étreinte. Je me penche pour embrasser son front avant de lui déclarer une dernière fois ma flamme.

	— Tu es l’amour de ma vie ! Je t’aime si fort, mais pardonne-moi !

	Le cœur en lambeau, je m’éloigne lentement de lui en touchant mon ventre porteur de vie. Alors que j’ouvre le balcon, je l’entends m’appeler d’un gémissement.

	— Émilie ?

	Je sors avant qu’il ne se réveille complètement. Mais je n’ai pas le temps de m’éloigner, il se met à crier avec inquiétude.

	— Où es-tu ?

	Je ne réponds rien, je serre le médaillon qu’il m’a offert en pleurant d’écœurement à l’idée de l’abandonner. Je l’entends s’agiter puis soudain hurler comme un damné.

	— Émilie !

	Je m’échappe en me cachant sous le balcon.

	— Non ! Émilie !

	Il hurle à la mort. Je sens son cœur se déchirer autant que le mien. Tout est fini, je n’ai pas d’autres choix.

	Pardonne-moi, mon bien-aimé… C’est votre vie que je dois préserver. Je veillerai sur vous jusqu’à ce que l’ombre ne m’arrache la vie. Je ne peux pas me permettre de perdre ce bébé. J’ai confiance en toi, tu l’élèveras en comprenant que c’est le tien. Je t’ai toujours tant aimé, je ne peux me résoudre à vous voir en danger, toi et notre enfant…
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“L'ombre nous pourckamse inlassablement...
Eet-il possible de lui écllapper il

Abandonnée par son mentor. Emilie se retrouce acculée par un
cheval desoriente. Adrian lui vient en aide. mais cest trop tard. le
mal est fait. Brisée. la jeune femme semble & lagonie. Le jeune
chevalier doit faire le choix entre elle et sa monture. Dans son
esprit. le calcul est vite fait. mais Emilie ne veut pas voir le
cheval offert par son pere abattu. Elle demande donc a Adrian de
Iepargner. Apres avoir pris le temps de le calmer. il revient vers
sa bien-aimee dont la blessure semble terrible. Souhaitant la voir
viore, il entreprend de réduire la fracture avant de rebrousser
Ehemm Est-ce la mort ou lamour qui attend prochainement
milie ?
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